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LA  LÉGENDE  D'HIPPOLYTE 


DANS    L'ANTIQUITÉ 


Parmi  les  figures  ide'ales  où  se  complut  l'imagination  hellé- 
nique, il  en  est  peu  de  plus  attachantes  que  celle  du  he'ros  trézé- 
nicn.  Sur  le  front  de  son  compagnon  favori  Artémis  a  laissé  un 
rellet  de  ses  grâces  hautaines  ;  il  brille  encore  du  double  éclat 
de  la  jeunesse  et  de  la  pureté.  Le  charme  de  l'adolescent  s'accroit 
du  mystère  qui  enveloppe  sa  vie  si  tôt  tranchée.  Quelques 
années  à  peine,  ses  yeux  clairs,  jamais  noyés  de  volupté,  se  sont 
ouverts  à  la  beauté  du  ciel  et  des  bois  oi^i  la  déesse  mène  sa 
chasse.  Victime  innocente  de  l'amour  de  Phèdre  et  du  ressenti- 
ment d'Aphrodite,  il  tombe  sous  le  coup  d'un  châtiment  divin 
suscité  par  les  imprécations  de  Thésée;  il  disparaît  sans  rien 
laisser  que  de  vains  regrets  et  de  tristes  chants  au  cœur  des 
jeunes  filles  de  Trézène. 

Tels  sont,  en  effet,  le  caractère  et  la  destiùée  qu'immortalise 
la  touchante  peinture  d'Euripide.  Mais  jusqu'au  temps  de  ce 
poète,  où  la  fable  se  fixe,  et  où  l'image  d'Hippolyte  rayonne  dans 
la  vive  lumière  du  drame  attique,  sa  vie  légendaire  n'est  pas 
moins  mystérieuse  pour  nous  que  son  existence  terrestre.  S'il 
remonte  lui-même,  dans  les  traits  essentiels  de  sa  nature,  à 
une  antiquité  reculée,  l'histoire  de  la  funeste  passion  qu'il 
inspira  ne  semble  avoir  été  connue  et  mise  en  œuvre  qu'à  une 
date  assez  récente.  Alors  que  les  écrivains  antérieurs  à  l'âge 
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classique  rapportent  plusieurs  des  mythes  relatifs  à  Thésée  (1) 
dont  le  souvenir  est  aujourd'hui  inséparahie  de  celui  dllippo- 
lyte,  la  fortune  poétique  du  lils  paraît  avoir  été  dabord  étran- 
o-emenl  inégale  à  celle  du  père  ;  car  on  ne  relève,  pour  ainsi  dire, 
aucune  allusion  à  llippoiyte  dans  ce  qui  nous  reste  de  l'épopée 
et  du  lyi'ismc  des  Grecs  (2). 

Le  seul  témoignage  attcstantque  son  nom  iTélail  pas  inconnu 
à  l'époque  arcliaï(iue  est  fourni  par  Apollodorc.  Dans  son  récit 
de  la  vie  et  des  bienfaits  d*Asclè[)ios,  il  affirme,  sur  la  foi  des 
Chants  de  Naupacte,  que  le  dieu  guérisseur  a  rendu  la  vie  ù 
Hippolyte  (3).  Cette  résurrection,  que  nous  connaissons  interpré- 
tée en  fonction  de  Famour  criminel  de  Phèdre,  constitue  à  nos 
veux  un  des  derniers  épisodes  deThistoirc  du  héros.  Pausanias 
ayant  indiqué  d'autre  part  que  les  Chants  <k'  Naupacte  étaient 
relatifs  à  des  femmes  (4),  on  pourrait  être  (enté  de  conclure 
que  l'auteur  de  ce  poème  connaissait  la  légende  sous  sa  forme 
définitive,  qu'elle  était  donc  complètement  constituée  et  répan- 
due hors  de  son  berceau  dès  le  début  du  vu'  siècle  (5).  Nous 
sommes  aussi  mal  renseignés   sur  le   contenu    des  Chants  de 


(1)  V.  Otto  Gruppc.  Gru'i-h.  Mi/Z/i.,  p.  .'JSl.  Ilésiude  nientioune  le  combat  contre 
lc3  Centaures  avec  l'aide  de  Pirithoùs  (Iles.,  Sent.,  v.  179-182,  Kzach.),  et  ou  lui 
attribuait  un  poème  sur  la  descente  de  Thésée  aux  enfers  'Paus.,  IX,  31,  .'i  :  cf. 
(Christ.  Griec/i.  LilleraUir;/.,  p.  17'.  I/enléveuient  d'Ariane,  que  n'Ignorait  pas 
Kerkops  de  Milet  (Kerkops  ap.  Alh.,  XIII,  4,  p.  ool  a,  cf.  Hésiode,  éd.  Rzach, 
îv.  103),  était  conté  dans  les  Chants  Cupriens  (Procl.,  C/iresL,  l  §  6).  Le  récit 
des  amours  de  Thésée  et  d'.^utiope  figurait  dans  les  Nosloi  Paus.,  I,  2,  1),  et  il 
existait  vraisemblablement  au  vi'"  siècle  une  Tliéseide  attique  (Arist.,  l'oel.,  8, 
p.  1  lui  a  l'J  ;  PIuL,  77(('À>.,  28  et  32.  Cf.  Welckcr,  £,>.  C>/cl.,  1,  321  sq.;  Criecli.  LUI., 
p.  80;  Kinkel,  Epie.  Graec.  /'ra;/in,,  p.  217).  Sapho  et  Simonide  s'étalent  inspirés 
des  hauts  faits  du  héros  (Saph.,  fr.  144;  Plut.,  T/ies.,  17),  et  Ton  retrouve  chez 
les  plus  récents  des  grands  lyriques  l'écho  d'une  renommée  qui  atteindra  son 
apogée  à  l'époque  de  Gimou.  La  capture  de  l'Amazone  avait  été  chantée  par 
Pindare  (Paus,,  I,  2,  I  ;  lîacchylidc  célèbre  le  voyage  en  Crète,  la  visite  à  Puseidun 
et  .\mi)hitrite,  ainsi  ([uc  la  série  d'exploits  où  il  voit  une  sorte  d'annonciatiun 
gliirieuse  du  héros  approchant  d'Athènes.  (Bacchyl.,  Curm.  XVII  et  XVIIl). 

(2)  V.  Kalkmann,  llippobjlos,  Arcli.  Z/</,  1883,  p.  37  sq. 

(3)  Apollod,,  III,  10,3. 

(4)  Paus..  X,  38,  11;  cf.  Kalkmann,  Arcli.  Zlg,  1883,  p.  37. 

^•j)  Telle  est  la  date  vraisemblable  des  Cfianls  de  Na  ti  pacte  ;  cf.  Christ,  Gilecit, 
Lillrr.,  p.  7y-80. 
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Naupacle  que  anT  la  personne  de  leur  auteur  (1)  ;  le  texte  de 
Pausanias  permet  simplement  d'affirmer  que  cet  ouvrage  con- 
tenait l'histoire  de  quelques  femmes  illustres  {2}  ;  nous  savons 
aussi  qu'il  renfermait  des  généalogies  (3)  et  qu'il  \  était  ques- 
tion de  l'entreprise  des  Argonautes,  de  Jason  et  de  Médée  (4). 
S'il  était  prouvé  que  les  héroïnes  desXattjjacdca  ou  Xaupactia  (o) 
avaient  été  choisies  et  célébrées  pour  leurs  aventures  amou- 
reuses, on  serait  peut-être  autorisé  à  placer  Phèdre  parmi  elles  ; 
mais  l'expression  de  Pausanias  ne  permet  d'avancer  rien  de  tel. 
Il  semble  d'ailleurs  probable  f|ue  l'indicalion  de  Pausanias,  loul 
en  résumant  un  des  traits  caractéristiques  du  poème,  est  fort 
éloignée  d'en  épuiser  la  matière.  Les  contes  romanesques  n'in- 
tervenaient sans  doute  qu'à  titre  d'épisodes  de  l'histoire  légen- 
daire de  Naupacte.  que  l'auteur  avait  prise  pour  sujet,  comme 
Eumèlos  avait  nairé  dans  ses  Corinthiaca  Ihistoire  légendaire 
de  sa  patrie  6  .  On  rendrait  ainsi  beaucoup  mieux  compte  du 
titre  donné  à  l'ouvrage  (7i  et  l'on  arriverait  du  même  coup  à 
l'explication  la  plus  vraisemblable  du  détail  concernant  Ilippo- 
lyte.  Dans  notre  hypothèse,  en  etïet,  le  poète  se  trouvait  natu- 
rellement amené  à  parler  des  mvthes  divins  de  Xaupacte,  de  ses 
cultes  et  de  ses  établissements  religieux.  Or  il  y  avait  dans  cette 
ville  un  antique  Asclèpieion  (8)  que  Pausanias  lui-même  a  jugé 


.  (1)  Les  anciens  eux-uunnes  n'i/taient  pas  dacconl  à  ce  sujet.  Pausanias  attri- 
bue le  poèuie  à  Karkinos  de  Naupacte,  se  séparant,  nous  dit-il,  en  ce  point  de  l'opi- 
nion couimane  qui  faisait  de  1  auteur  un  Milésien  (Paus..  X,  38.  11).  Cette  derniéro 
opinion  a  été  reprise  par  Kinkei  (E.G.F.,  p.  198y,  qui  voit  dans  les  Chants  de 
Naupacte  une  œuvre  de  Kerkops  de  Milet,  contemporain  et  rival  dHésiodc. 

(2)  Paus.,  X,  38,  il. 

;3j  Paus.,  IV,  2,   1. 

(4)  Paus.,  III,  9,  3:  et  scol.  d'Apollonius  de  Rhodes;  cf.  Kinkel,  op.  cit.,  p.  198: 
Cf.  Scheibel,  De  Eurip.  Hippohjlo,  p.  38.  Les  machinations  d'Aphrodite  jouaient 
sans  doute  un  rôle  dans  le  poème  (cf.  Scol.  Apoll.  Rh.,  IV,  86  ;  Kinkel,  op.  cit., 
p.  201;  Barthold,  éd.  d'Hippolyle,  Introd.,  p.  vu). 

(.'j;  Pausanias  (X,  38,  11)  dit  .Na'jzixT'.a  ï-r,,  et  tel  est.  selon  Kinkel  (op.  cit.: 
p.  198),  le  nom  exact  du  poème.  Mais  tous  les  autres  textes  portent  Saiipaclica. 

^6)  Cf.  Christ,  Griecli.  Lilt.,  p.  19  ;  Kinkel,  E.  G.  F.,  p.  183  sq. 

(7)  Voy.  Texplication  donnée  par  Paus.,  X.,  38,  11. 

8)  Weil,  Alfi.  Mitlh.,  1879,  p.  22-29,  et  W.  J.  Woodhouse,  J.  H.  S..  i89i-9d, 
p.  338  sq. 
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cligne  d'èlre  mentionné  (1).  Parmi  les  diverses  légendes  qui  se 
rattachaient  à  ce  sanctuaire,  celle  du  châtiment  infligé  par  Zeus 
à  Asclèpios,  si  répandue  dans  toute  la  Grèce,  devait  être  citée 
en  bonne  place.  C'était  en  ressuscitant  des  mortels  qu'Asclèpios 
avait  provoqué  le  courroux  de  Zeus  qui  le  foudroya  (2);  ces 
mortels  privilégiés,  que  l'on  se  plaisait  à  nommer  pour  satisfaire 
à  la  curiosité  des  dévols  et  pour  donner  au  récit  une  allure  plus 
authentique,  étaient  Glaucos,  Capaneus,  Lycourgos,  Hyménaios 
ou  tlippolyte  (3).  La  désignation  de  ce  dernier  en  qualité  de 
favori  d'Asclèpios  doit  être  attribuée  semble-t-il,  à  la  cité  voi- 
sine de  Trézène,  Epidaure  (4).  Si  l'on  réfléchit  que  l'important 
Asclèpieion  d'Epidaure  a  certainement  exercé  une  grande 
influence  sur  celui  de  Naupacte  (5),  on  comprendra  comment  le 
nom  d'Hippolyte  devait  se  présenter  à  l'esprit  de  l'auteur  des 
Naupactica,  s'il  entreprenait  de  raconter  et  d'expliquer  la  puni- 
tion d'Asclèpios.  Ln  texte  de  Philodème  vient  précisément  dé- 
montrer qu'il  avait  abordé  ce  sujet  (6).  On  saisira  mieux  bientôt 
que  le  poète  ne  suivait  ainsi  qu'une  tradition  religieuse  dont 
l'existence  ne  supposait  nullement  celle  de  l'histoire  humaine 
d'Hippolyte  et  de  ses  rapports  avec  Thésée  et  avec  Phèdre  (7). 
Il  est  vrai  qu'au  chant  XI  de  YOdyssée^  celle-ci  apparaît  à 
côté  d'Ariane,  lorsque  Ulysse  évoque  les  ombres  des  Enfers  (8). 


fl)  Paus.,  X,  38,  12. 

(2)  V.  Lechat,  Épif/«Hre  ;  la  lëi/ende  d'Asclèpios,  p.  20.  Cf.  Roschcr,  Lex.,  art. 
Asklepios. 

(3)  Erat.  Cul.  VI  (éd.  C.  Robert),  p.  08 ;  Apollod.,  lll,  10,  3  ;  Hyg..  Aslr.,  11,  14  ; 
Fab.  4'J;Serv.  «rf  /Eneid.,  VI,  398.  Cf.  Wilamowitz,  Die  Sage  von  Hippobjtos  und 
ihre  Hehandlung  durch  Eiiripides,  p.  30;  Otto  Griippe,  Grieclt.  Mytli.,  p.  1433,  n. 
5;  p.  1443,  n.  6;  p.  1268,  n.  9. 

(4)  Paus.,  Il,  27,  4;  cf.  0.  Gruppe,  op.  cit.,  p.  593. 

(3)  Paus.,  X,  38,  13.  Sur  l'influence  d'Epidaure  dans  le  monde  grec,  v.  Dicl.  des 
Antiq.,  jEsculapius,  p.  124  ;  P.  Girard,  V Asclèpieion  d'Alh'enes,  p.  39  sq.;  Lechat- 
Defrasse,  Epidaure,  p.  32. 

(G)  Philod.,  TTspl  sOî.,  p.  52  (Cf.  Kinkel,  op.  cil.,  p.  202).  V.  Wilamowitz,  Die 
Saije,  p.  30,  n.  2. 

(7)  Wilamowitz,  Die  Suije,  p.  41  ;  cf.  Kalkmann,  Arch.  Zl<j,  1883,  p.  37.  liarthold, 
éd.  dHippoli/te,  Intr.,  vu,  admet  au  contraire  comme  possible  que  l'épisode  de 
IMicdre  ait  déjà  figuré  dans  les  Naiipadica. 

{ii)Od.,Xl,  321. 
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La  passion  de  Phèdre  pour  son  bean-fils  ne  pouvait  être  ignorée 
du  poète  qui  rapprochait  les  deux  sœurs  victimes  de  l'amour. 
Mais  le  passage  en  question  est  un  des  moins  anciens  du  poème  ; 
il  est  dû  à  un  intcrpolateur  attique  du  vi'  siècle  (1),  usant 
probablement  de  la  source  trézénienne  qui  inspira  aussi  Po- 
lygnote  pour  certains  détails  de  sa  Nekyia  de  Delphes  (2).  Nous 
savons  enfin  que,  vers  600,  Mimnerme  de  Colophon  citait  IJip- 
pol}  te  parmi  les  jeunes  gens  dont  s'était  éprise  Aigialé,  femme 
de  Diomède  (3).  Le  souvenir  du  héros  importé  en  Asie  par  les 
émigrants  du  Péloponnèse  ne  s'était  pas  moins  altéré  dans  l'es- 
prit des  peuples  et  des  poètes  que  le  caractère  de  ses  rapports 
avec  Diomède  (4),  considéré  d'abord  comme  le  fondateur  de  son 
culte  deTrézène  (5).  Une  telle  méconnaisance  de  sa  chasteté  (6) 
et  le  rapprochement  établi  entre  lui  et  l'épouse  de  Diomède 
n'eussent  pas  été  possibles  si  la  nature  primitive  d'Hippolyte 
avait  été  déjà  mise  en  lumière  par  sa  vertueuse  résistance  à 
Phèdre  et  si  l'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort  avait  été  portée 
en  Asie  lors  de  l'émigration  trézénienne.  En  vérité,  cette  his- 
toire date  d'une  époque  beaucoup  plus  tardive,  ainsi  qu'un 
passage  de  la  Vie  de  Thésée  achèvera  de  le  démontrer.  Il  y  est 
rappelé,  en  effet,  que  Pindare  nommait  Démophon,  au  lieu 
d'Hippolyte,  comme  né  des  amours  d'Antiope  et  de  Thésée  (7), 
preuve  qu'au  temps  du  lyrique  l'inoubliable  figure  du  fils  de 
l'Amazone  ne  s'imposait  pas  encore  à  tous.  Plutarque  ajoute 

(1)  Kalkmaun,  Arch.  Zlg,  1883,  p.  37,  n.  I;  Wilamowitz,  Die  Saf/e,  p.  il. 

(2)  Paus.,  X,  29,  3.  Cf.  0.  Grappe,  Griech.  Myth.,  p.  593,  n.  2. 

(3)  Scol.  Lycophr.,  v.  610.  Cf.  Roscher,  Lex.,  p.  1022  sq.;  Wilamowitz,  Die 
Sage,  p.  40.  Le  scol.  d'Homère,  IL,  V,  412,  mentionne  aussi  1  histoire  d'Aigialé, 
mais  il  ne  cite  pas  Hippolyte  au  nombre  de  ses  amants.  Les  passions  d'Aigialè 
furent  représentées  comme  inspirées  par  Aphrodite,  qui  se  vengeait  ainsi  de  la 
blessure  reçue  de  Diomède.  Homère  ne  connaît  pas  le  thème  de  la  vengeance 
d'Aphrodite  sur  Aigialé,  et  on  doit  probablement  l'attribuer  à  Mimnerme  (v.  • 
Bergk,  P.  L.  G.,  fr.  23).  Cf.  Lycophron.  Alexanclra,  comment,  de  Van  Holzinger, 
p.  262. 

(4)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  40. 

(5)  Paus.,  H,  32,  1. 

(6)  H  semble  bien,  en  effet,  d'après  le  te.xte  du  scoliaste,  que  l'amour  coupable 
d'Aigialè  pour  Hippolyte  ait  été  payé  de  retour. 

il)  Thés.,  2S.   Cf.  Kalkmann,  Arc/i.  Z/g.  1883,  p.  39. 
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que  les  liistoi'iens  n'ayant  jamais  rien  objecté  k  la  fable  d'Ilip- 
polyte  et  de   Phèdre  telle  que   l'avaient  présentée  les  poètes 
tragiques,  on   doit  se  ranger   à  l'opinion  de  ces  derniers  (1); 
l'œuvre  des  tragiques  lui  apparaissait  donc  essentielle  pour  le 
développement  et  l'expansion  d'une  légende  qui  n'a  on  somme 
laissé  aucune  (race  certnine  chez  les  poètes  épiques  ou  lyriques. 
L'examen  des  œuvres    arlisliqiies  nous    amène   aux    mêmes 
conclusions  que  celui   des  œuvres   littéraires  ;    dans  ces   deux 
domaines  entre  lesquels  s'est  toujours  maintenu  un  double  cou- 
rant d'influences  l'éciproques  (2),  nous  constatons  des  particu- 
larités analogues.  Alors  qu'à  l'époque  archaïque  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  v''  siècle,  les  artistes  s'inspirent  fréquemment 
de  la  légende  de  Thésée  (3l,  ils  n'ont  jamais  fait  la   moindre 
allusion  à  l'existence  et  aux  malheurs  de  son  fils.  Seul,  Poly- 
gnole.  qui  plaçait  Phèdre  dans  son  tableau  des  Enfers  et  y  rap- 
pelait  peut-être    symboliquement    son    suicide    (4),    parait  les 
avoir  connus  d'après  une  source  trézénienne  (5).  Par  contre, 
dès  le  milieu  du  iv*"  siècle,  la  matière,  récemment  illustrée  par 
la  tragédie,  jouit  auprès  des  artistes  dune  popularité  qui  se  pro- 
longera jusqu'à  l'époque  de  l'empire  romain  (6).  Antiphile  com- 
posa vers  350  un  Hippolytus  l.auro  omisso  expavescens,  qui  était 
cité  parmi   ses  tableaux  les  plus  renommés  (7).  Une  descrip- 

(1)  Thés.,  28. 

(2i  V.  C.  Robert,  Bdd  nnd  Lied. 

(3)  V.  0.  Gruppe,  Griech.  Mjj/h.,  p.  "iSl.  Rappelons  notamment  que  les  aven- 
tures de  Thésée  sont  représentées  sur  une  frise  rie  ïrj'sa  (Benndorf-Niemann, 
XIX,  10,  14),  au  trésor  des  Athéniens  à  Delphes  (Homolle,  B.  C.  II.,  XVIII,  189i. 
p.  182),  et  au  «  Théseion  »  (Mon.  d.  Inst.,  X,  43  sq.). 

(4)  C'est  l'opinion  de  Pausanias,  X,  29,  3;  elle  a  été  combattue  par  Kalkmann, 
Arch.  Z<<7,1883,  p.  40. 

(5)  Cf.  0.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  ;i92,  n.  2.  Sur  ce  [loint,  v.  Paus.,  X,  29,  3:  et 
Kaikmann,  arl.  cit.,  p.  39  sq. 

(6)  Cf.  O.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  fion,  n.  2  et  p.  :i92,  n.  2  :  Rnscher,  Le.r..  p.  2684, 
et  l'étude  de  Kaikmann,  .\rrh.  Y.bj.  ISS.'i,  Vebec  Dar.^lelliDiçien  der  Hippiii;//o.'f'Saf/e, 
p.  31  sq.  et  lOi  sf|. 

(1)  Pline,  Xiil.  llisl.,  3.j,  114:  cf.  \\'atzin<jior,  De  Vascnlis  picli.<i  Tarentinia,  p.  3.';. 
Ce  tableau  fut  transporté  à  Rome  ;  Ovide  a  pu  le  connaître,  et  il  sembla  s'en  ins- 
pirer dans  sa  description  de  IaXV«  Met.,  v.  C06  sq.  (cf.  Watzinger,  /.  C;  On  trouve 
le  même  sujet  sur  le  bas-relief  de  l'une  des  urnes  de  Chinsi  relatives  à  la 
légende  d'Hippolyte.  Cf.  Boqgot,  ^Ixilostrate,  p.  273. 
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tion  de  Pliilostrate  (I),  où  l'on  a  parfois  voulu  voir  un  souvenir 
(le  Ta'uvrfi  precédonlo  2\  s'inspire  plutôt  d'une  autre  peinture 
exécntée  sur  le  même  sujet  (3'  que  l'on  reti'ouvait  encore  dans 
les  fresques  du  temple  de  Diane  situé  sur  l'Aventin  (4j.  Plusieurs 
pcintui'es  murales  de  l^jme,  de  Pompei  et  d'TIerculanum  repré- 
sentent la  douleur  amoureuse  de  Phèdre  et  la  scène  des  aveux 
à  Hippolyte  (o).  Ces  thèmes,  qui  avaient  aussi  tronvé  place  dans 
le  vaste  tableau  réel  ou  imaiilnaire  décrit  par  Cliorikios  de 
Gaza  (6),  n'ont  pas  été  moins  utilisés  par  les  peintres  céramistes. 
Un  cratère  de  Ruvo  (7),  qui  offre  peut-être  une  libre  reproduc- 
tion du  tableau  d'Antiphile  ('8i,  montrcHippolyte  s'etTorçant  en 
vain  de  maîtriser  ses  chevaux  effarouchés.  Phèdre  accablée  par 
l'amour  apparaît  dans  la  décoration  d'un  cratère  d'Anzi    9 1,  et 


(1)  Philostr.   l'Ane.,  Imaf/.,  (■>].  Bougot,  11,  4. 

(2)  Brunn,  Gesch.  d.  (/riech.  Kunstler,  II,  p.  249. 

(3)  Bougot,  Philostr.  l'Ancien,  Ir.iag.,  p.  273. 

(4]  Prud.,  C.  Sym.  Or.,  11.  41  sf|.  Voy.  Dufourcq,  Kl.  sur  le.'t  Gesla  Marhir. 
Rom.,  p.  207. 

(5)  Voy.  la  liste  de  ces  peint,  dans  Kalkiuann.  Arch.  Zlg,  1883,  p.  G6,  n.  81.  Cf. 
pi.  VU,  n.  3  peint,  des  Thermes  de  Titus),  et  pi.  IX,  1  et  2  ;peint.  de  Pompei,. 
Phèdre  seule,  une  corde  à  la  main,  apparaît  parmi  les  héroïnes  des  tragédies 
amoureuses  dans  les  peintures  de  la  porte  Maranciano  (cf.  R.  Rochette,  Peint. 
Aiit.,  Ined.,  pi.  V  . 

(6)  Voy.  Kalkmann,  Arc/i.  Zlg,  1883,  p.  142  sq.;  E.  Bertrand,  Un  critique  d'art 
dans  l'antiquité;  Philostrate  et  son  École,  p.  288  sq. 

(7)  Pr.  Mus.  Cat.,  IV,  F.  279,  cf.  Arch.  Ztq.,  1883.  pi.  VI. 

(8)  Iluddilston  déclare  que  l'insuffisance  des  données  chronologiques  ne  permet 
pas  d'affirmer  ce  rapport  (Voy.  Gree/c  Tragedy  in  Ihe  Light  of  Vase  Paint.,  p.  lU). 
Watzinger  [De  Vase,  piclis  Tarent.,  p.  36)  a  soutenu  l'opinion  contraire  avec  des 
argunients  très  convaincants.  Kalkmann.  Arch.  Zlg,  1883.  p.  47,  avait  déjà  posé 
cette  question  des  rapports  possibles  entre  le  cratère  de  Ruvo  et  le  tableau  d'An- 
tiphile. Voy.  encore  Kalkmann,  art.  cit.,  p.  44;  Vogel,  Scen.  Eur.,  p.  (io;  Hud- 
dilston,  Greek  Trag.,  p.  108.  Voy.  Hippolyte,  aux  vers  1213  sq. 

(9  Br.  Mus.  Col.,  IV,  F.  272,  Mon.  et  Annali,  18.54,  pi.  xvi.  Iluddilston.  op.  cit., 
flg.  14.  Cf.  Heydemann,  Arch.  Ztg,  1871,  p.  1.56  sq.  ;  Kalkmann,  Arch.  Ztg,  1883, 
p.  62  sq.;  Vogel.  Scen.  Eur'ip.,  p.  66;  Iluddilston,  Greeli  Trag.,  p.  102.  Seul  Braun 
déclare  la  peinture  d'un  caractère  trop  vague,  trop  général  pour  qu'on  puisse  en 
déterminer  le  sujet.  Cf.  Mon.,  Annal.  elBulIel.  dall.  Inst.,  18.54:  Kdrte.  Berl.  phi- 
lol.    Wochensclirif't,  1898,  n«  47,  rapporte  aussi  ce  vase  à  IHippolyte  d'Euripide. 

On  a  essayé  de  rattacher  d'autres  peintures  de  vases  à  la  légende  d'ilippolyte, 
mais  ces  rapprochements  ne  reposent  sur  aucun  fondement  solide.  Ce  sont  : 
a  vase  attique,  musée  de  Berlin  (signalé  dans  Arch.  Anzeiger,  1890,  88);  voy. 
jugement  de  'SVilamowitz,  die  Sage.  p.  36,  n.  1:  —  b)  lécythe  de  Paestum.  mus.  de 
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plusieurs  sarcophages  (1),  parmi  lesquels  le  sarcophage  de 
Saint-Pétersbourg  (2)  et  celui  crAgrigente  (3)  se  distinguent 
par  leur  valeur  artistique  et  reproduisent  encore  les  principaux 
traits  de  la  légende  du  héros  (4). 

Toutes  ces  œuvres  sont  autant  de  témoignages  de  la  célébrité 
que  l'histoire  d'tlippolyte  et  de  Phèdre  ne  tarda  pas  à  acquérir. 
Entre  ce  renom  et-  le  silence  observé  d'aboi'd  autour  d'elle, 
le  contraste  est  trop  fort  pour  qu'on  le  puisse  attribuer  uni- 
quement à  la  transformation  dn  goût  public  et  à  l'influence 
du  génie  des  tragiques.  Si  les  poètes  et  les  artistes  archaïques 
n'ont  jamais  fait  usage  de  ces  thèmes  si  riches,  c'est  que  leur 
constitution  définitive  ou  du  moins  leur  expansion  n'est  guère 
antérieure  à  la  seconde  moitié  du  vi®  siècle.  Phèdre  n'a  pas 
toujours  connu  Hippolyte  ;  Hippolyte  lui-même  n'a  point 
toujours  été   le   fils    de  Thésée.  Notre    héros   a  primitivement 


Naples  (Heydemann,  n»  2900);  cf.  S.  Reiuach,  MilUn-Millinr^en,  pi.  XLl;  Lenor- 
mant-Witte,  Élite  cér.,  IV,  pi.  lxxxvii,  p.  231;  Vogel  (op.  cit.,  p.  67)  range  à  tort 
ce  vase  parmi  ceux  qui  se  rapportent  à  la  tragédie  d'Euripide;  —  c)  amphore  de 
Ceglie,  brisée,  du  mus.  de  Berlin  (Furtw.,  n°  3257),  repr.  Ap.  Vcisenb.,  pi.  B^; 
cf.  Kalkmann,  Arc]i.  Ztg,  1883,  p.  48  (a  soutenu  les  rapports);  —  d)  hydrie  de 
Canosa  (reprod.  Arch.  Zfg,  1883,  pi.  Vil).  Voy.  Heydemann,  Arch.  Ztg,  1872, 
p.  158,  et  réfutation  de  Kalkmann,  Arch.  Ztg,  1883,  p.  52  et  sq.  —  Voy.  encore 
pour  un  vase  du  Louvre,  Miltin-Millingen,  éd.  Reinach,  pi.  xii  et  xiii  et  p.  99  ; 
autre  peint,  signalée  par  Krestner,  Panofka,  Aixh.  Ztg,  1833,  p.  2  sq.  et  Heyde- 
mann, Arcli.  Ztg,  1872,  p.  158-159;  oxybaphon  d'Apulie,  Panofka,  Arch.  Ztg,  1848, 
p.  256. 

(1)  Kalkmann,  Arch.  Ztg,  1883,  p.  65,  n.  81,  et  p.  105  sq.  Cf.  Roscher,  Lex., 
p.  2605.  Il  faut  ajouter  à  ces  monuments  le  sarcophage  du  musée  lapidaire  d'Arles 
(voy.  Espérandieu,  Recueil  général  des  Ixis-reliefs-  de  la  Gaule  Romaine,  p.  110  sq., 
notice  avec  planches  et  figures). 

(2]  Mon.  d.  InsL,  VI,  pi.  i,  ii,  m. 

(3)  Arch.  Ztg,  1847,  pi.  v  et  vi.  Ce  beau  sarcophage  a  été  remarqué  dés  long- 
temps par  les  voyageurs.  Voy.  Goethe,  Mém.  II,  p.  121  de  la  trad.  franc.;  Houel, 
Voy.  pittoresque  de  la  Sicile  et  de  Malte,  IV,  238;  Saint-Non,  Voj/ .  pittoresque  de 
Sicile  et  de  Naples,  IV,  p.  82. 

(4)  La  mort  d'Hippolyte  est  encore  représentée  sur  des  urnes  à  relief  de  Chiusi, 
voy.  Micali,  Sloria,  pi.  xxxii  et  xxxiii.  Sur  les  monnaies  de  Trézéne,  on  voit 
IHppolytc  armé  de  la  lance  et  accompagné  de  ses  chiens  de  chasse.  Cf.  J.  H.  S., 
1885,  pi.  M,  n°  8,  et  1887,  p.  58,  n°  7  ;  on  y  voit  aussi  la  scène  de  la  proposition  de 
la  nourrice;  cf.  J.  H.  S.,  1887,  pi.  GG,  13.  Phèdre  entourée  de  ses  servantes  figure 
sur  un  disque  d'argent;  voy.  Kalkmann,  Arch.  Ztg,  1883,  p.  65,  n.  81,  et  Roscher, 
Ler.,  p.  2685. 
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existé  en  dchoi's  de  toute  relation  Inimaine,  et  l'on  relève  encore 
dans  Euripide  des  mar((ues  non  douteuses  de  son  ancienne  condi- 
tion. Le  passage  où  Arlémis  promet  au  jeune  homme  un  dédom- 
magement à  ses  douleurs  décrit,  en  efTet,  le  rituel  d'un  véritable 
culte  :  ('  Infortuné,  en  compensation  de  tes  manx,  je  te  donne- 
rai les  plus  grands  honneurs  dans  la  ville  de  Trézène.  Avant 
leur  mariage,  les  jeunes  filles  non  soumises  au  joug  couperont 
leur  chevelure,  pour  te  Toiïrir  avec  le  tribut  de  leurs  larmes, 
dont  tu  ne  cesseras  jamais  de  recueillir  la  douloureuse  mois- 
son; et  toujours  subsistera  pour  toi  le  souci  des  vierges  qui  fait 
naître  les  chants  (!)  ».  Diodore  de  Sicile,  Lucien  et  Pausanias 
témoignent  pareillement  de  Lexistence  d'un  culte  local  d'Ilip- 
polyte  ;  selon  Pausanias,  ce  culte  avait  été  institué  par  Dio- 
mède  (2),  que  l'épopée  fait  régner  sur  Trézène  (3).  Un  téménos 
lui  était  consacré,  avec  un  temple  où  était  conservée  une  antique 
image  du  héros  (4).  Un  prêtre,  nommé  à  vie.  était  attaché  à  ce 
sanctuaire  ;  chaque  année,  on  y  célébrait  des  sacrifices,  et  les 
jeunes  filles,  avant  leur  mariage,  venaient  faire  en  ce  lieu  l'of- 
frande d'une  boucle  de  cheveux  (5).  Plus  tard,  les  Grecs  expli- 
quèrent ces  honneurs  tout  divins  par  la  vertu  de  l'adolescent; 
ils  en  attribuèrent  la  prescription  à  Arlémis,  désireuse  d'immor- 
taliser la  pure  mémoire  d'Hippolyle  (6\  Mais  on  jic  doit  pas 
être  dupe  de  l'exégèse  postérieure;  le  culte  rendu  par  les  jeunes 
filles  n'est  pas  une    récompense  accordée  à  un  mortel  ;  il  sup- 


(1)  Hipp.  Coron., y.  1423  sq. 

(2)  Paus.,  Il,  32,  2.  On  attribuait  aussi  à  Diomèdc  l'établissement  à  ïiézène  du 
culte  d'Apollon  Épibatèrios  (Paus.,  Il,  23,  2;  cf.  Hitzig-Blumner,  Paus.,  p.  63-i;  0. 
Gruppe,  Griecli.  Mijlh.,  Il,  p.  192. 

(3)  /^,II,  .561. 

(4)  On  croit  avoir  retrouvé  à  Trézène  l'emplacement  du  sanctuaire  d'Hippoij'te, 
au  lieu  dit  Episkopi,  où  se  dressait  l'ancien  évèché  (cf.  Hitzig-Blûmner,  Pans., 
p.  633  ;  Frazer,  Paus.,  III,  273,  et  V,  594).  Voyez  encore,  sur  la  topographie  de 
Trézène,  Legrand,  BCH,  XXIX,  1905,  p.  27.j. 

{"})  Paus.,  II,  32,  1  'cf.  Hitzig-Bluinner,  p.  633;  Frazer,  p.  2'79  sq.)  ;  Diod.  de 
Sicile,  IV,  62  ;  Luc.  De  Stjr.  Dea,  60.  Cf.  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  30  sq.;  Otto 
Gruppe,  Griech.  Myth.,  p.  391  ;  Wide,  De  sacris  Troezen.,  p.  81. 

(6)  Hipp.  Coron.,  v.  1433. 
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poso.  nécossairomont   roxistonco  dun  diou,  dont  il  nous   faut 
déterminer  la  nature  cl  les  origines  (  1  ). 


On  ne  peut  songer  à  suivre  la  voie  des  mythologues,  qui, 
s'inspirant  des  doctrines  d'Adalberl  Knlin,  n'ont  vu  dans  la 
légende  d'Hippolyle  qu'un  poétique  symbole  de  phénomènes 
naturels  (2).  La  divergence  des  conclusions  ou  ces  auteurs  ont 
abouli  suftirait  à  conseiller  la  prudence  (3).  Pour  l'un,  IJippo- 
lyte  est  le  soleil  déclinant  et  le  taureau  marin  qui  cause  sa 
perte  représente  la  nuée  orageuse  (4).  On  interprète  aussi  l'an- 
tagonisme de  Phèdre  et  de  sa  victime  comme  une  image  du 
crépuscule  et  de  la  lutte  triomphante  que  l'ombre  engage  alors 
contre  la  lumière  (o).  Pour  d'autres.  Ilippolyte  est  rétoile 
annonciatrice  du  matin;  sa  fraîche  beauté  dans  le  ciel  encore 
nocturne  où  règne  la  lune,  sa  mère,  excite  les  désirs  passionnés 
de  l'aurore,  représentée  par  Phèdre,  la  brillante  (G).  Mais 
Phèdre  elle-même  est  ailleurs  une  personnification  de  la  lune 
qui  poursuit  le  soleil  dans  sa  course,  sans  pouvoir  l'atleiRdre 
jamais  (7).  Ces  explications  ne  rendenl   nullement  compte  du 

(1)  Cï.  Wilamowitz,  Die  Sar/e,  p.  24. 

(2)  Nous  ne  contestons  d'ailleurs  pas  que  la  vue  et  rinterprétation  des  phéno- 
mènes naturels  n'aient  joué  un  rôle  important  dans  la  constitution  des  mythes. 
Certains  détails  de  la  légende  d'ilippidyte  peuvent  même  provenir  de  cette  source; 
U.  Ki'ihler  croit,  par  exemple,  que  les  traits  relatifs  à  l'apparition  du  taureau 
marin  dénotent  un  lointain  souvenir  des  éruptions  sous-marines  assez  fréquentes 
sur  la  côte  volcanique  de  Trézène  (voy.  Hermès,  t.  III,  p.  .'U2). 

(3)  Y.  W'ilamowitz,  Die  Sage,  p.  24:  S.  Reinach,  Arcliiv  /".  Rplif/ionsiriss.,  X, 
1907,  p.  "39.  On  trouvera  tout  le  détail  des  explications  de  ce  genre  dans  Gerhard, 
Griech.  Mylh.,  II,  131  ;  Martung.  Reliçi .  d.  Griech.,^.  182;  Buttmann,  G^riec/i. 
Mi/l/i.,  H,  p.  145;  Bursian,  Geof/.  v.  Gviech.,  II,  p.  88;  Scheibel,  De  Einip.  Hippo- 
b/lo,  p.  4"j;  Barthold,  Hippolylus,-p.  vu  de  Vlntr.  De  telles  interprétations  étaient 
d'ailleurs  suggérées  par  les  anciens;  voy.  Serv.  in  .-K/(.,  VII,  72(i. 

(4)  Cox,  Mijtli.  of  l/ie  Aryun  Nal.,  H,  p.  Gfi. 
(:i;  Pott.  Zlschr.  de  Kuhn,  VIII,  p.  112. 

(6)  Preller,   Griech.  Mf/lli-,   II,  p.  300  ;  Docliarmo,  .%///.   de   la    Grèce   antique, 

p.  r;20. 

(7)  Voy.  Roscher,  Lex.,  p.  2684.  L'auteur  appuie  son  hypothèse  sur  rexistence 
de  mythes  analogues  signalés  par  Most,  De  Hlpp.  Thesei  filio,  diss.  Marb., 
p.  13.J  sq. 
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rituel  de  Trézène;  elles  ont,  en  outre,  le  grave  défaut  de  vouloir 
embrasser  Fenscmble  de  la  légende,  sans  faire  aucune  dis- 
tinction entre  les  éléments  d'époque  et  de  nature  très  différentes 
qui  la  composent. 

Le  seul  point  de  dépari  solide  est  le  culte  trézénien.  Ce  cnlte, 
qui  suppose  la  croyance  préalable  en  un  dieu,  est  en  harmonie 
nécessaire  avec  la  nature  de  la  divinité,  telle  que  l'imagine  la 
foi  populaire;  il  s'accorde  avec  les  dispositions  intimes  aux- 
quelles le  dieu,  qui  n'en  est,  si  Ton  peut  dire,  que  le  repré- 
sentant, ofi're  une  sorte  de  satisfaction  idéale.  La  manière  dont 
Ilippolyte  était  vénéré,  les  circonstances  où  il  l'était,  nous 
permettent  de  remonter  jusqu'aux  sentiments  des  fidèles  qui 
nous  révéleront  en  partie  sa  véritable  essence  (1).  Hippolyte 
était  honoré  par  les  jeunes  filles  qui  lui  offraient  leur  chevelure 
avant  les  noces;  aussi  l'état  d'àme  des  épousées  fournit-il  la 
clef  de  son  caractère  principal.  Hippolyte  n'est  point  une  per- 
sonnification du  soleil  ou  de  l'étoile  du  matin;  il  s'est  formé 
sous  l'intluonce  dVmotions  irénéralement  partagées;  il  est  une 
expression,  un  symbole  des  sentiments  des  jeunes  filles  à  la 
veille  de  leur  mariage  i'2\ 

Cette  opinion,  qui  appartient  à  M.  de  Wilamowitz,  a  été  dé- 
veloppée par  lui  en  des  pages  empreintes  du  charme  le  plus 
délicat.  Le  mariage,  la  naissance  et  la  mort  ont  loujOurs  éveillé 
un  profond  écho  dans  Tàme  antique.  Le  mariage,  en  particulier, 
était  pour  la  jeune  Grecque  l'événement  capital  de  la  vie  :  elle 
le  contractait  très  tôt,  l'àme  encore  livrée  aux  impressions  si 
vives  de  la  première  adolescence.  A  peine  sortie  des  joies  enfan- 
tines, elle  allait  passer  louT  à  coup  cà  une  condition  sévère.  Le 
temps  des  jeux  et  de  la  liberté  n'était  plus;  cest  pourquoi  elle 
portait  sa  balle  et  sa  poupée  à  la  déesse  Artémis,  qui  avait 
protégé  ses  années  d'enfance.  L'heure  était  venue  des  sérieuses 
pensées,  du  travail  cl  du  renoncement,  l^llo  va  quitter  la  mai- 
son  patei'nelle.   nemmcnanl  qu'une  sorvanle   dévouée   qui   la 

(1)  Wilamowitz,  Die  Sorje,  p.  24  et  2.", 
{2)  Id.,  ibid. 
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guidera  de  son  e-xpérience  ;  (ous  les  autres  liens  sont  brisés. 
Elle  ne  tressera  plus  de  couronnes  de  fleurs  pour  orner  l'autel 
familial,  et,  à  l'éjjoque  de  la  nouvelle  lune,  elle  ne  chargera  plus 
d'olTrandes  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Elle  ne  dansera  plus 
avec  ses  compagnes;  aux  jours  de  fêle,  elle  ne  portera  plus 
dans  les  processions  la  corbeille  sacrée  des  déesses.  Assise  au 
nouveau  foyer,  elle  tournera  sans  se  lasser  la  quenouille  labo- 
rieuse, elle  di-stribuera  la  tâche  aux  servantes,  et  chaque  soir  il 
lui  faudra  s'avancer  d'un  visage  alTectueux  et  soumis  vers  le 
maître  revenant  à  sa  demeure.  Son  prochain  état  lui  réserve  des 
révélations  émouvantes  ;  revêtue  de  la  dignité  d'épouse,  il  lui 
sera  permis  de  connaître  ces  fêtes  de  Dèmèter,  auxquelles  sa 
mère  se  préparait  par  le  jeûne,  et  ces  mystères  si  vénérables 
que  ni  les  enfants  ni  le  père  lui-même  ne  pouvaient  se  permettre 
à  ce  propos  la  moindre  question.  Mais  une  chose  surtout  agitait 
la  jeune  fiancée  :  depuis  longtemps  était  profondément  gravé 
dans  son  cœur  ce  sentiment  qu'elle  possédait  un  trésor  qui 
devait  lui  être  plus  cher  que  la  vie,  afin  qu'Artémis  et  Athèna, 
les  déesses  vierges,  l'enveloppassent  toujours  d'un  regard  bien- 
veillant. Et  voici  qu'elle  v  doit  renoncer  pour  un  homme, 
presque  inconnu  d'elle,  souvent,  et  dont  elle  devient  sujette. 
Elle  se  résigne,  mais  avec  tristesse,  et.  se  rendant  une  fois 
encore  dans  le  sanctuaire  coutumier,  elle  consacre  une  boucle 
de  ses  cheveux  sur  l'autel,  et  fait  à  la  divinité  l'olTrande  fleurie 
d'elle-même,  tandis  que  ses  compagnes  chantent  l'hymne  sacré 
(ju'cile  a  chanté  souvent  elle  aussi,  mais  qu'elle  ne  pourra  plus 
dire,  l'hymne  de  la  mort  de  la  jeunesse  et  de  la  pureté  (1). 

Tels  étaient  les  sentiments  dans  lesquels  les  jeunes  fiancées 
de  Trézène  venaient  honorer  Ilippolyte  de  leurs  offrandes  et  de 
leurs  chants.  Or,  celui-ci,  qu 'est-il  autre  chose  que  le  repré- 
sentant de  ces  sentiments  2  ?  (^est  du  même  état  d'âme  et  des 
hymnes    primitifs   qui   le    traduisaient   que    s'était  dégagé   le 


(1)  Tout  ce  passage  n'est  qu'une  traduction  abrogée  et  aiiaptée  de  Wilamowitz, 
nie  Sar/e,  p.  26  et  27. 
(2    Wilamowitz,  ib. 
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curaclèrc  du  dieu  et  de  sa  destinée,  dont  la  tristesse  repondait 
à  celle   de  ses  adoratrices.  On  peut,  en  eiïet,   relever  dans  la 
mythologie  grecque   l'existence  de  plusieurs  personnages  ([ui 
sont  nés  pareillement  de  chansons  traditionnelles;  leur  nom 
même    dérivait  parfois  du  refrain   ou   de    la  désignation    des 
hymnes.  Ces  hymnes  pepulaires  étant  souvent  pénétrés  d'une 
sorte   de  mélancolie   qui  leur  donnait  l'allure  d'une  véritable 
déploration,  on  les  interpréta  comme  des  lamentations  sur  la 
mort  de  leurs  prétendus  éponymes  (1).  Ainsi  furent  créées  les 
ligures  de  lalémos,  de  Linos,  et  celle  d'Hyménaios  2).  qui  nous 
intéresse    particulièrement  à   cause   de  sa  ressemblance  avec 
Hippolyte.  Le  nom  d'Hyménaios  désigna  d'abord  un  chant  de 
mariage  (3),    et  le   héros  Uyménaios   n'est    lui-même    qu'une 
personnification  de  cet  hymne;  on  rapportait  qu'il  l'avait  in- 
venté au  jour  de  ses  propres  noces  ou  qu'il  avait  été  le  premier 
à  l'exécuter  (t).  Dans  les  deux  cas,  d'ailleurs,  Hyménaios  était 
victime  d'un  destin  fatal,  soit  qu'il  fût  mort  ou  qu'il  eût  disparu 
au   moment  de   son  mariage,  soit  qu'il   eût  péri,  tandis   qu  il 
célébrait  par  ses  chants  l'union  de  Dionysos  avec  Ariane  ou 
Althaia  (.3).  Cette  lin  prématurée  avait  ému  la  pitié  d'Asclèpios 
qui  l'avait  rappelé  à  la  vie  (6);  elle  lui  valait  aussi  le  souvenir 
des  épousées,  qui  l'invoquaient  pour  expier  son  malheur  par  la 
lidélité  de  leurs  plaintes  ou  pour  attirer  sur  elles  des  présages 
favorables  (7).  Une  jolie  anecdote  vint  donner  une  explication 
plus  positive  de  la  place  faite  à  Uyménaios  dans  les  cérémonies 
nuptiales  :  le  héros  avait  arraché  aux  mains  des   pii'ates  une 
troupe  de  jeunes  Athéniennes  qu'il  avait  rendues  à  leur  patrie 
et  à  leurs  fiancés  (8). 

(1)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  28.  Cf.  0.  Gruppe,  Griech.  Mi/lh..  p.  962  sq. 

(2)  Wilamowitz,  ib.;  Roscher,  Ler..  p.  20o3  sq.,  2800  sq.  0.  Gruppe,  op.  cit..  p.  962. 

(3)  IL,  XVllI,  493;  Hés.,  Seul.,  214;  cf.  Wilauiowitz,  Die  Sage,  p.  28. 

(4)  Wilamovitz,  ib.;  Roscher,  Lex.,  p.  2800. 

(5)  Pind.,  fr.  139  b  (cf.  Roscher,  Lex.,  p.  2800  ;  Servius  ad  ^-En.,  I,  6oi  ;  Procl. 
Chrest.,  ap.  Phot.  Bibl.,  p.  321  a  17. 

(6)  Scol.  Pind.  P.'/th.,  III,  96;  Eurip.,  Aie,  1  ;  Apoilod.,  III,  10,  3. 

(7)  Serv.  ad.  .En.,  I,  6.j1  et  IV,  127. 

(8)  Scol.  IL,  XVIII,  493;  Serv.  ad  /En.,  1,  631  ;  cf.  Roscher,  Lex.,  p.  2801. 
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A'olons,  d"autre  part,  avec  M.  de  Wilamowilz,  la   tendance 
qu'ont  toujours  eue  les  anciens  à  présenter  diverses  pratiques 
inspirées  par  la  joie,  l'espérance  ou  la  crainte,  comme  le  sou- 
venir d'un  fait  reculé,  l'accomplissement  d'un  ancien  vœu  ou 
l'expiation  d'une  vieille  faute  (1).  C'étaient  en  particulier  les 
déplorations  rituelles  que  l'on  reliait  ainsi  à  des  événements 
lointains;  elles  devenaient  des  marques  de  sympathie  doulou- 
reuse ou  dos  cérémonies  expiatoires  pour  des  malheurs  arrivés 
autrefois,  tels  que  la  disparition  d'Hylas,  la  mort  d'Adonis,  l'en- 
lèvement de  Perséphono  ou  le  meurtre  de  Karnos.  Cependant 
les  dévots  qui  observaient  le  jeune,  qui  s'avançaient  pieds  nus 
et  tête  découverte  dans  des  processions  accompagnés  de  tristes 
chants  étaient  poussés  par  des  sentiments  cachés  d'où  étaient 
sortis  ces  hymnes  et  ces  légendes.  A  l'origine,  du  moins,  ils 
exprimaient  surtout  leurs  propres  regrets  et  leurs  souH'rances; 
par  leurs  supplications,  ils  s'efforçaient  d'attirer  la  pitié  des 
dieux  sur  eux-mêmes  et  sur  leurs  |)rocIies,  ainsi  que  d'obtenir 
la  remise  des  fautes  dont  ils  éprouvaient  un  sourd  remords  (2). 
Tel  est  l'ensemble  de  faits  et  de  considérations   d'oi!i  M.  de 
\Vilamowitz   croit   pouvoir  conclure   que   l'hymne  nuptial  de 
Trézène  s'est  en  (juclque  sorte  créé  à  lui-même  un  représen- 
tant des  sentiments  qu'il  traduisait  (3).  Il  appartiendrait   à  la 
catégorie  des  déplorations  précédentes  (4)  :  de  chants  répétés 
d'âge  en  âge  sous  l'inspiration  de  la  tristesse  qu'inspirait  aux 
fiancées  la  lin  prochaine  de  leur  pure  enfance,  la  figure  d'Hip- 
polyte  s'était  lentement  dégagée;  dans  sa  destinée  éphémère, 
il  était   un  vivant  symbole  de  cette  rapide  disparition.   Aussi 
l'attendrissement  des  jeunes  filles  sur  elles-mêmes,  leur  sou- 
venir ému   aux  jours  lumineux  qui  s'éloignent,  se  reportaient- 
ils  sans   peine  sur  son  image   fugitive;   l'hymne    plaintif,    qui 
n'exprimait  d'abord  que  l'adieu   uK'laneolique  au  passé,  devint 


(1)  Wilaiiidwitz,  iJie  Sufje,  p.  '19. 

^)  Wilamowitz.  ih. 

(3)  AVilamowilz,  Die  Saf/e,  p.  ."il). 

(-4)  V.  O.  (ii-iippe,  (hiecli.  Miilli  ,  [).  ',)";il. 
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une  himenluliou  sur  la  mort  du  chaste  adolescent,  qui  appa- 
raissait encore  plus  louchante  le  jour  où  on  la  mettait  en 
relation  avec  son  amour  de  la  vertu. 

Celte  mort  pre'mature'e,  qui  expliquait  si  bien  par  la  suite 
rhommage  des  jeunes  filles  et  leurs  tristes  chants,  ne  pouvait 
tomber  dans  loubli,  et  nous  savons  par  Pausanias  qu'il  y  avait 
même  à  Trézène  un  tombeau  d'ilippolyte  (1).  Toutefois  Texis- 
tence  en  était  dissimulée  ou  bien  Ton  contestait  qu'il  renfermai 
la  dépouille  du  héros  (2).  Son  caractère  divin  excluait  en  elTet 
toute  idée  de  mort  délinitive,  et  il  était  couramment  admis  à 
Trézène  quTIippolyte  n'avait  point  péri;  on  ajouta  même,  plus 
tard,  qu'il  avait  été  ravi  au  ciel,  où  on  le  voyait  toujours  sous 
l'apparence  de  la  constellation  du  Cocher  \3).  Selon  la  version 
très  antérieure,  sinon  pi-imitive,  que  l'on  trouvait  déjà  dans  les 
XdKpactica,  Uippolyle  avait  été  ressuscité  par  Asclèpios  (4). 
Pausanias  rapporte  ([u'une  antique  stèle  d'l']pidaure  attestait 
lolTrande  de  vingt  chevaux  i'aite  au  dieu  par  Ili[)poIyte  recon- 
naissant (o).  Ce  détail  de  la  résurrection,  souvent  mentionné 
par  les  auteurs,  reçut  un  complément  curieux  (6).  Hippolyte 
rendu  à  la  vie  avait  (juilté  la  Grèce  et  s'était  réfugié  à  Aricie; 
nous  aurons  li  revenir  plus  tard  sur  lidentification  qui  fut  faite 
(lu  héros  de  Trézène  avec  le  Virbius  latin.  Le  rite  de  l'olTrande 


(1)  Paus.,  I,  22,  1:  cf.  Hitzig-Blumner,  p.  634. 

(2)  Paus..  II,  1)2,  1:  tt'.  Uit/.iy;-Biiuijner.  p.  iV.ii;  Wil.iiiujwil/,  Die  Scif/e,  p.  .30. 
n.  2. 

(;j)  Paus.,  Il,  32.  1  et  10;  cf.  o.  Gruppc,  op.  cil.,  p.  l'.il.  C^tlc  idée  de  placer 
Hippolyte  paiini  les  astres  n'est  peut-être  qu'assez  tardive  V.  Ilitzig-Blùumer, 
p.  034).  Gént'raleiiient,  on  reconnaissait  dans  la  constellation  du  cocher  Bellé- 
rophon  ou  .Myrtilos.  Le  scol.  in  Aral.  161  met  encore  en  relation  avec  elle 
Trochilos,  Killas  ou  Oinomaos.  D'après  Eratosthène  [Catast.  éd.  C.  Robert,  p.  98, 
Xlll)  et  Hj'gin  {Aslr.  II,  13),  la  constellation  du  cocher  représente  Érichthonios. 

(4)  Erat.,  Cal.,  VI,  p.  68  C.  Robert);  Apollod.,  III,  10,  3:  Paus.,  II,  27,  4;  Hyg., 
Asir..,  Il,  14;  cf.  Kalkraann,  Arr/i.  Z/;/,  1883,  p.  .li  ;  Olto  Grappe,  Griech.  Myth., 
p.  193,  14i3  n.  6,  14j3  n.  ■">,  liëS  n.  9:  Ilitzig-Bluuinci',  p.  G14  :  Wilamowilz. 
Die  Sar/e,  p.  30. 

(5)  Paus.,  H,  27,  4. 

(6)  Paus.,  II,  27,  4  ;  Virg.,  En.,  VII,  774-777:  Ov.,  Met..  XV,  oi't  ;  FasL,  III,  266: 
Stace,  Silv..  V,  3.  1  ;  Ilyg.,  Fah.,  49  et  231;  Servius  ad  .'En..  VI,  398  et  VII.  761; 
cf.  Scheibel,  l>c  Euilp.  Uijipol'/lo^  p.  40  sq. 
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de  kl  chevelure  n'accuse  d'ailleurs  pas  moins  que  la  persistance 
de  ces  idées  de  résurrection  la  nature  primitivement  divine 
d'Hippolyle.  Sans  doute  un  pareil  hommage  élail  parfois  rendu 
aux  défunts  héroïsés  (1);  en  particulier,  il  était  naturel  d'offrir 
à  la  jeunesse  trop  tôt  tlétrie  par  la  mort  les  prémices  de  la 
jeunesse  florissante  (2),  et  il  n'est  pas  douteux  que  de  tels 
sentiments  ne  se  soient  introduits  dans  le  culte  d'Hippolyte  ; 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  l'origine  l'offrande  de  la  cheve- 
lure, détournée  plus  tard  de  sa  signification  première,  s'adres- 
sait à  une  divinité  [3).  ?sous  en  relèverons  bientôt  plusieurs 
exemples  qui  nous  aideront  à  dégager  la  valeur  spéciale  de  ce 
rite  et  le  caractère  des  dieux  qui  en  provoquaient  l'observance. 
Bornons-nous  à  noter,  pour  l'instant,  que  le  culte  d'Hippolytc 
était  fort  ancien  à  Trézène  (4);  on  l'estime  antérieur  à  la  domi- 
nation des  Doriens  (o),  et  la  légende  qui  en  attribuait  l'institution 
à  Diomède  vient  confirmer  cette  opinion  (G).  Il  était  déjà  établi 
lors  de  la  fondation  d'Halicarnasse  par  les  Trézéniens  (7),  et  les 
émigrants  emportèrent  avec  eux  en  Asie-Mineure  le  souvenir 
d'Hippolyte.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  pays,  son  véritable  carac- 
tère ne  tarda  pas,  comme  on  l'a  vu,  à  s'altérer  et  à  tomber 
dans  l'oubli. 

La  nature  divine  d'Hippolyte  une  fois  mise  en  lumière,  nous 
n'en  comprenons  que  mieux  ses  rapports  avec  Aphrodite  et 
Artémis,  dont  la  haine  et  la  faveur  ne  cesseront  de  l'accom- 
pagner. Le  culte  d'Aphrodite  florissait  depuis  longtemps  à  Tré- 
zène   (8)  ;    le    nom    ^Y Aphrodisias    ligure    dans     Stéphane    de 


(i;  0.  Gruppe,  Criech.  Mylli.,  p.  913  et  n.  1  ;  Fiazcr,  Paus.,  p.  136-137. 

(2)  Voy.  les  cas  cités  par  Gruppe,  l.  c. 

(3)  Wilamovvitz,  Die  Sage,  p.  30. 

(4)  0.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  192  et  591. 
(o)  Wilamowitz,  op.  cil.,  p.  40. 

(6)  Paus.,  11,  32,  1. 

(7)  Sur  cette  fondation,  voy.  Paus.,  11,  32,  G. 

(«)  Wide  pense  qu'Aphrodite  était  surtout  honorée  à  Trézène  comme  déesse 
maritime  qui,  de  la  hauteur,  regarde  et  surveille  la  mer  {De  sacvis  Troez.,  etc., 
p.  32).  Cf.  llilzig-Blùmner,  Puits.,  p.  633,  et  Van  Holzinger,  Lycophr.  Alexandra, 
p.  261. 
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Hyziincc  parmi  les  anciens  vocables  de  la  ville,  et  le  poèlcLyco- 
phroii  pourra  décei-ner  à  la  déesse  la  quai ilical ion  de  Tvézé- 
nienne  {{'•.  Plusieurs  sancliiaires  lui  élaient  dédiés  dans  la  cité, 
celui  d'Aphrodite  Sijinphia  fondé,  disail-on,  |)ar  Thésée  après 
son  union  avec  Hélène  (2),  celui  d'Aphrodite  Akraia  élevé 
dans  la  métropole  par  les  habitanls  de  la  colonie  dTlalicar- 
nasse  (3).  Enfin,  le  temple  d'Aphrodite  Katashopia  s'élevait  sur 
une  hauteur  voisine  du  téménos  d'Hippolyte  (4\  Entre  le  dieu 
de  la  piu-eté  virginale  et  la  déesse  de  lamour,  ainsi  rapprochés, 
un  contlit  était  incvitahlc.  Mais  bien  qu'Hippolyle  soit  en  oppo- 
sition avec  Aphrodite,  il  n'en  demeui'e  pas  moins  en  relation 
nécessaire  avec  elle;  il  est  son  acolyte  en  même  temps  que 
son  ennemi  naturel:  car  il  n'existe  en  un  certain  sens  que  par 
elle,  et  les  jeunes  tilles  songent  déjà  à  la  déesse  quand  elles 
viennent  l'honorer  (o). 

Si  le  caractère  dTlippolyte  justifiait  son  antagonisme  avec 
Aphrodite,  il  le  mettait  A\\  même  coup  en  relation  amicale  avec 
Artémis.  (jui  était,  elle  aussi,  adorée  à  Trézène  (6).  On  y  signa- 
lait en  particulier  un  temple  d'Artémis  Lijkeia.  qui  passait 
pour  avoir  été  fondé  par  Hippolyte  i7),  et  il  semble  certain 
que  la  praiiie  intacte  où  l'adolescent  d'Euripide  cueille  des 
ileurs  pour  sa  déesse  répond  à  un  téménos  qui  lui  était 
réellement  consacré   (8;.    Artémis  était  vénérée  à  Trézène    en 


,1,  V.  llolzingcr,  Ib.:  Ale.iandni  v.  r.lO. 

(2)  Paus.,  II,  32,  7. 

(3)  Paus.,  II,  32,  G. 

(4)  Paus.,  Il,  32,  3. 

fj)  Aussi  a-t-on  pu  conjecturer  (|u'llippolytc' se  préscntail  ù  l'origine  couiuie 
une  sorte  Je  divinité  parèdre  d'Apiirodite,  analogue  ;'i  Piiaéthon,  qui  a  dédaigné 
de  même  la  déesse,  ou  à  Phaou,  qui  se  rapproche  d'ilippolytc  par  son  insensibi- 
lité à  l'amour  (V.  Wilanunvitz,  Die  Scifje,  p.  32).  Selon  M.  de  Wilaniowilz,  le 
;j.vf,az  d'IIippolyte  situé  sur  la  hauteur  auprès  du  temple  d'Aphrodite  serait  plus 
ancien  ((uc  sim  sanctuaire  situe  en  ctmtre-bas  'cf.  Paus..  Il,  32.  A  .  Widc  [Ih- xacv. 
True:.,  p.  SO;  identifie  Phèdre  avec  Aphrodite  et  suppose  (|nc  l'histoire  de  la 
passion  de  Phèdre  n'est  qu'une  transcription  d  un  des  mythes  relatifs  à  l'auiour 
d'une  déesse  pour  un  mortel. 

(6)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  33. 
7)  Paus.,  II,  31,4. 

(8)  Wilamowitz,  Die  Sof/e,  p.  33. 
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qualité  de  gardienne  et  protectrice  contre  le  péril  de  mer  (4). 
Mais  on  célébrait  surtout  en  elle  la  déesse  vierge  qui  veille 
sur  la  chasteté  et  sur  la  pureté  de  l'àme  (o).  Eprise  unique- 
ment de  nobles  et  rudes  travaux,  la  sœur  d'Apollon  était  une 
divinité  chasseresse  ;  à  ce  tilre  elle  avait  souvent  protégé 
des  mortels  vertueux  qui  partageaient  le  même  goût  (6). 
Entre  la  nature  d'Artémis  et  celle  d'Hippolyte  l'analogie  était 
étroite;  on  .s'explique  sans  peine  qu'à  l'époque  anthropomor- 
phique  de  la  légende  on  n'ait  pas  cessé  d'imaginer  qu'un  tendre 
lien  d'affection  unissait  la  déesse  au  plus  chaste  des  Trézéniens, 
et  nous  comprenons  que  dans  la  croyance  populaire  le  héros 
d'Euripide  soit  devenu  un  de  ces  privilégiés  quelle  associe  à 
ses  plaisirs  :  dans  la  brume  du  matin,  où  l'haleine  virginale  des 
chasseresses  met  une  vapeur  plus  blanche,  joyeux,  il  croyait 
entrevoir  le  coi'tège  de  la  déesse;  et  parfois,  aux  heures  ardentes 
du  jour,  il  entendait  ses  cris  stridents  qui  percent  la  voûte 
frémissante  des  chênes. 


Nous  avons  donc  vu  dans  l'état  d'àme  des  épousées  la  source 
du  caractère  que  nous  connaissons  à  Ilippolyte.  Mais  il  ne  s'en- 
suit pas  nécessairement,  comme  l'exposé  de  M.  de  Wilamowitz 
tend  un  peu  trop  à  le  faire  croire,  que  les  jeunes  filles  aient 
créé  ce  personnage  de  toutes  pièces;  leurs  sentiments,  dont  la 
délicatesse  même  accuse  une  époque  déjà  relativement  civi- 
lisée, ont  pu  se  coordonner,  s'objectiver  en  se  reportant  sur 
une  divinité  préexistante.  Sous  leur  intîuence,  la  nature  de 
l'ancien  dieu,  ses  attributions,  le  sens  prêté  à  son  culte,  subirent 
des  changements  si  profonds,  qu'il  en  l'ésulta    une  sorte   de 

(1)  ib. 

(2)  On  sait  comuii'iit  elle  a  résisté  à  Otos,  à  Orion,  comment  elle  a  puni 
Aotéon.  Voy.  dans  Pausanias  l'histoire  d'Alphée  (Vil,  22,  8i  et  le  mythe  arcadien 
lie  Bouphagos  (VIII,  27,  \'t  .  Ce  caractère  de  chasteté  était  si  essentiel  chez  elle 
qu'on  faisait  dériver  son  nom  de  l'adjectif  àotsar,;,  et  Platon  [Cralyle,  22)  semble 
accepter  cette  étymologie. 

(3)  Paus.,  Il,  30,  3. 
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créalion  nouvelle.  Celle  hypolhèso,  qui  n'est  pas  en  conlrudic- 
lion  avec  la  théorie  de  M.  de  Wilamowilz  (1),  repose  sur  des 
fondements  sérieux  et  rend  compte  de  plusieurs  détails 
demeurés  obscurs.  Notons  d'abord  quHippolyte  n'est  pas  le 
seul  dieu  (jui  soil  honoré  de  la  façon  (}ue  nous  avons  décrite  (2). 
Bien  que  Lucien  ait  affirmé  le  contraire  (3),  cet  usage  nuptial 
n'était  pas  rare  dans  la  Grèce  :  les  fiancées  dédiaient  couram- 
ment une  boucle  de  leurs  cheveux  à  liera  Téleia,  à  Artémis 
et  aux  Moires  (4).  Lorsque  «  l'Hymen  retentissant  effarouchait 
le  cœur  des  vierges  »  (o),  les  jeunes  Déliennes  faisaient  la 
même  ofî'rande  aux  divinités  hyperboréennes  Opis,  Argc 
Ilécaergè  (6).  Les  Mégariennes  observaient  cette  coutume  dans 
le  culte  de  la  nymphe  Iphionè  (7),  les  jeunes  filles  d'IJiérapolis 
dans  le  culte  d'Uygie  (8)  et  les  Argiennes  dans  celui  d'Athèna  (9). 
Cette  pratique  très  répandue  (10)  avait  sans  doute  pour  effet  de 
lever  les  interdictions  et  les  scrupules  relatifs  à  l'union  des 
sexes  et  de  préserver  contre  une  souillure.  En  portant  elles- 
mêmes,  en  faveur  des  dieux,  une  sorte  de  première  atteinte  à 
leur  intégrité  physique,  les  fiancées  conjuraient  tout  mauvais 
augure  et  sanctifiaient  l'acte  du  mariage;  par  la  consécration 
symbolique,  c'était  aux  dieux  encore  qu'elles  faisaient  l'hom- 
mage de  leur  virginale  pureté  (11).  De  plus  elles  s'acquittaient 


(1)  On  peut  même  dire  qu'il  la  suggère  lui-im'me  {Die  Sar/e,  p.  31). 

(2)  LoH'rande   de   la  chevelure  se  présente  aussi  comme  un  rituel  d'initiation 
(voy.  Deschamps  et  Cousin,  BCH,  1887,  p.  ;{90;. 

(3)  De  Dea  Syriu,  c.  00. 

(4)  Pollux,  On.,  III,  38:  Hesych.  s.  v.  -;i\i.wi  'cfir^. 

[o]  Callim.,   //.    Délos,  v.  296.  Les   Hyperboréennes   sont   d'anciennes  grandes 
déesses   supplantées  par  Artémis;  v.  Lebègue,  Recherches  sur  Délos,  p.  201  sq. 

(6)  Hér.,  IV,  34;  Call.,  In  Del.,  290-99. 

(7)  Paus.,  I,  43,  4. 

(8)  Luc,  De  Dea  Syria,  CO. 

(9)  Stace,  Théb.,  U,  253. 

(10)  On  la  retrouve  chez  un  grand  nombre  de  primitil's  'cf.  Frazcr,  III,  p.  280 
et  W'ilckens,  Das  Ilaaropfer,  p.  116). 

(11)  Stace.  Théb.,  II,  2o3  : 

Hic  nioru  pareiiluin 
lasidcs,  llialaiiiis  ubi  casla  adolesccrct  aotas, 
Virgiiioas  libare  comas,  primosqiie  solebant 
Excusave  loros. 
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ainsi  d'un  tribut  de  gratitude  à  l'égard  de  ces  divinités  qui 
avaient  protégé  leur  enfance.  Voilà  peut-être  ce  qui  nous 
explique  pour  quelle  raison,  dans  la  plupart  des  cas  précédents, 
l'offrande  des  jeunes  lilles  était  accompagnée  d'un  don  ana- 
logue dos  jeunes  hommes  (1).  .N'était-ce  point  dans  le  même 
esprit  qu'une  boucle  de  cheveux  était  dédiée  à  Artémis  au  jour 
de  la  xojcîà)-:',;  (2),  et  Plul;arque  n'atiirme-t-il  pas  qu'aux  temps 
anciens  les  éphèbes  avaient  coutume  de  se  rendre  auprès 
d'Apollon,  à  Delphes,  |)our  accomplir  le  même  rite  1 3)  ?  De  tels 
exemples  peuvent  nous  incliner  à  penser  qu'Uippolyte  était  lui 
aussi,  à  l'origine,  une  divinité  tutélaire  de  la  jeunesse,  à  qui  les 
adolescents  des  deux  sexes  venaient,  avant  leurs  noces,  rendre 
un  dernier  et  solennel  hommage  (I).  Nous  comprenons  mieux 
dès  lors  son  caractère  masculin  qui  demeurait  assez  étrange 
dans  une  création  oi'iginalc  de  l'esprit  féminin  (5)  ;  ajoutons 
que  son  nom  où  Ton  ne  saurait  voir  un  simple  refrain  de  chan- 
son, nous  devient  peut-être  plus  clair.  Protecteur  des  jeunes 
gens,  présidant  à  leurs  jeux  et  à  leurs  exerciées,  il  l'emprun- 
terait à  l'une  de  ses  fonctions  multiples;  il  serait  le  dieu  qui 
■<.  délie  les  chevaux  »  ((3),  la  récompense  une  fois  obtenue  et  le 
repos  noblement  gagné.  De  ce  nom,  faussement  interprété, 
furent  tirées  les  circontances  de  sa  mort  (7)  dont  la  tradition 
s'établit  sans  doute  à  l'époque  où  les  jeunes  lilles  restèrent 
seules  à  vénérer  liippolyle.  Tandis  que  son  rôle  primitif  tombait 
peu  à  peu  dans  l'oubli,  par  suite  de  la  concurrence  probable 
d'une  divinité  nouvelle,  les  jeunes  tilles  se  l'étaient  étroitement 

(1)  Les  jeunes  liummes  uilVent  le  pieiiiier  Juvet  de  leur  visage  encore  nun 
rasé,  ou  une  boucle  de  cheveux;  cl'.  Luc,  De  DeuSi/ria,  60;  Ilérod.,  IV,  34;  Call., 
lu  DeL  297-98. 

(:•)  IFésych.,  s.  v.  /o-joiwt'.;. 

(:î)  Plut.,  T/ifs..  :>. 

(i)  Notons  fpie,  selon  Lucien  lie  Deii  S///'.,  (iii^,  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
duraient  ollcrt  une  boucle  de  cheveux  à  liippulyte. 

(3)  M.  de  WJlamowitz  a  bien  vu  la  dithculté;  il  s'en  tire  pur  des  arguments 
{jeu  convaincants  (v.  Die  Saf/e,  p.  28). 

■6)  Ltymologic  de  Pott(cL  Roscher,  Le.r.,  Iliiipoli/los,  et  Wilamowitz,  Die  Sar/é, 
p.  il).  S.  Rcinach,  Arc/i.  filr  llelifiinnsn.,  lUO*.  p.  i7,  condjal  cette  étymologie. 

\i}  \Vilamo>vitz,  Die  Stu/e,  p,  Dl. 
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appi'opi'it'.  on  mudilianl  sa  iialiiro.  (|iii  dovciiail  [tins  con- 
fonno  aux  rogrels  cl  aux  appréhensions  do  lour  cœur.  Avec 
le  nom,  rien  n'avait  guère  subsisté  de  l'ancien  dieu  des  adoles- 
cents que  son  caractère  fondamental  de  jeunesse  et  le  rituel  do 
son  culte.  Mais  cette  jeunesse,  quo  l'on  ne  cessait  d'attribuer 
à  Uippolyte,  n'était-elle  pas  une  preuve  qu'il  n'était  jamais 
parvenu  à  l'âge  mûr?  Sous  l'empire  des  sentiments  décrits 
plus  haut,  on  admit  d'aulant  mieux  sa  mort  prématurée,  que 
l'offrande  de  la  chevelure  s'adressait  de  plus  en  plus  sonvcnl 
aux  défunts,  à  ceux  en  particulier  qui  n'avaient  pas  atteint  l'âge 
nubile.  Comme  celte  idée  de  mort  était  en  contradiction  avec 
ce  qui  persislait  du  souvenir  de  son  essence  divine,  la  légende 
de  la  résurrection  du  héros  vint  concilier  les  deux  données  de 
son  existence  éphémère  et  de  son  ancienne  pérennité.  Les 
nombreux  liens  que  nous  saisissons  encore  entre  Uippolyte 
et  Asclèpios  pourraient  apporter  une  dernière  confirmation  à 
cette  hypothèse.  Ces  relations,  (jue  rien  n'explique  dans  la 
fable  courante,  ne  se  bornent  pas  au  bienfait  d'Asclèpios  et  au 
témoignage  de  reconnaissance  élevé  par  Llippolyte  dans  le 
sanctuaire  d'Epidaure.  Il  existait  à  Trézène  un  Asclèpieion  qui 
était  sans  doute  voisin  du  téménos  d'FTippolyte  (1)  ;  si  Pausanias 
ne  le  mentionne  pas  textuellement,  il  rachète  cette  omission 
par  un  détail  bien  intéressant  :  dans  la  statue  du  dieu  que 
Timolhéos  avait  sculptée  pour  Trézène.  tous  s'accordaient  à 
reconnaître  l'image  d'ILippolyte  et  non  celle  d'Asclèpios  (2). 
Ajoutons    que    d'après    Apollodore,    Asclèpios    et    llippolyte 


,1)  Cf.  'F.ï.  "Ap/.,  1883,  p.  Uî,  et  nCir.  189.!,  p.  DO  ^l^ogrand;:  cf.  Paus.,  H,  32,  :{, 
où  il  apparaît  bien  que  FAscièpieion   était  voisin  du  ;ivr,a7.  (niippolyte. 

(2)  Paus.,  il,  o2,  :j  ;  cf.  Kalkinann,  Arch.  Ztf/,  188.'},  p.  30.  Cette  confusion  est 
d'autant  plus  remarquable  que  le  t3'pe  d'Asclèpios,  représenté  ordinairement 
comme  un  homme  inûr  et  barbu,  s'accordait  assez  mal  avec  l'idée  qu'on  se  faisait 
du  jeune  llippolyte.  Faiit-il  croire  que  Timolhéos  avait  représenté  le  dieu  .gué- 
risseur encore  adolescent  et  sans  barbe,  comme  Scopas  l'avait  fait  à  IJortys 
(Paus.,  VIII,  28,  I'  et  Calamis  à  Corinthe?  (Paus.,  II.  10,  3}.  Cependant  les  mon- 
naies de  Trézène  montrent  .Vsclèpios  avec  son  type  ordinaire  (V.  Mionnet,  IV, 
268,  196).  Ou  bien  les  Trézéniens  voyaient-ils  là  l'image  d'Hippolyte  ressuscité 
et  atteijarnant  l'âge  mûr  dans  sa  nouvelle  vie  (cf.  Legrand,  fiClL  1893,  p.  92^. 
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avaient  été  tous  deux  les  élèves  du  centaure  Chiron,  fort  expert 
dans  Tart  médical  (1),  et  que  le  Virbius  d'Aricie,  avec  lequel 
les  anciens  identifient  souvent  Hippolyte,  était  lui  aussi  un 
dieu  guérisseur  (2;.  Il  semble  qu'on  pourrait  admettre  une 
certaine  analogie  de  nature  entre  Asclèpios  et  le  dieu  primitif 
de  Trézène  qui  aurait  aussi  exercé  une  action  tutélaire  sur  la 
santé  et  le  développement  physique  des  jeunes  gens  (3).  Peut- 
être  Asclèpios,  qui  est  d'importation  dorienne  (4)  et  n'apparaît 
qu'assez  tard  dans  le  Panthéon  hellénique,  a-t-il  supplanté 
cette  divinité  locale  surprise  en  voie  de  régression,  tout  en 
conservant  son  nom  dans  sa  légende  comme  celui  d'un  obligé 
et  d'un  témoin  de  sa  puissance  (o^. 

Dans  une  intéressante  étude  récemment  consacrée  à  Hippo- 
lyte (6).  M.  Salomon  Reinach  a  tenté  de  pousser  plus  loin 
l'analyse  des  origines  du  dieu,  qu'il  fait  remonter  aux  croyances 
de  l'humanité  la  plus  reculée.  La  mort  violente  d'Hippo- 
lyte,  bientôt  suivie  d'une  résurrection  glorieuse,  n'est  pas 
un  fait  isolé  dans  la  légende  hellénique.  De  tnème,  Diony- 
sos-Zagreus,  Penthée,  Adonis,  Actéon,  Orphée  ont  péri,  le 
corps  déchiré,  et  ont  ensuite  recouvré  la  vie  éternelle.  Ils 
étaient  aussi  l'objet  de  cérémonies  périodiques  où  l'on  venait 
déplorer  leur   mort;  les  honneurs  rendus  à   Hippolyte  parles 


(1)  Xen.,  De  Ven.,  I,  1,  il.  Sur  Asclèpios  confié  à  Chiron  après  la  mort  de 
Coronis,  v.  Apollodore,  III,  10,  3.  Chiron  a  également  élevé  Achille,  qui  lui  aussi 
paraît  avoir  eu  d'abord  la  qualité  de  génie  guérisseur  (V.  Usener,  Gôllernamen). 

(2)  Lcgrand,  BCH,  1893,  p.  91.  Wissowa,  Rel.  d.  Mm.,  p.  200  et  n.  4;  Otto 
Gruppe,  Griec/i.  Myth.,  p.  193. 

(3j  Legrand.  BCH,  1893,  p.  91  :  «  En  uiatiére  de  mythes,  la  distinction  des  sujets 
actifs  et  passifs  ou,  dans  l'espèce,  du  guéri  et  du  guérisseur,  n'est  pas  une  dis- 
tinction formelle.  Asclèpios  aussi  était  descendu  aux  Enfers  et  en  était  sorti  grâce 
au  secours  d'Apollon  :  avoir  subi  la  même  mésaventure  était  pour  Hippolyte  un 
titre  à  la  même  vertu  ».  Cf.  0.  Gruppe,  Griecfi.  Mylh..  p.  434,  n.  3. 

(4)  Lechat-Defrasse,  Épidaure,  p.  29. 

(3)  'Voy.  dans  Lechat-Defrasse,  Épidaure,  p.  30;  Lebègue.  Rech.  sur  Délos,  p.  201 
sq.,  des  exemples  de  cette  lutte  pour  la  vie  entre  divinités.  Sur  l'apparition 
tardive  d'Asclèpios  dans  le  Panthéon  hellénique,  cf.  S.  Reinach,  Archiu,  1907, 
p.  31.  M.  Reinach  pense  que,  dans  la  version  primitive  de  Trézène,  Hippolyte 
avait  été  ressuscité  par  son  maître  Chiron. 

(6)  S.  Reinach,  dans  Archiv  fier  Religioiiswissenschafl ,  X  (1907,  p.  47-60. 
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jeunes  filles  de  ïrézène  rappellenl  en  plusieurs  points  ceux  que 
les  femmes  deByblos  rendaient  à  Adonis,  les  femmes  de  Thrace 
à  Orplie'e,  les  Be'otiennes  enfin  à  Penlhée  (I).  Quelques  auteurs 
ont  démontré,  d'autre  part,  les  rapports  étroits  qui  unissaient 
ces  personnages  et  leur  eu  lie  à  la  zoolàtrie  et  à  ses  pratiques  (2); 
primitivement  Adonis  n'était  peut-être  qu'un  sanglier,  Dionysos- 
Zagreus  un  taureau,  Penthée  un  faon,  Orphée  un  renard,  trois 
animaux  sacrés  qu'on  immolait  à  des  dates  prescrites  (3).  Quand 
les  animaux  divinisés  eurent  revêtu  la  forme  humaine,  la 
légende  donna  un  sens  nouveau  aux  anciens  i-ites  :  le  héros 
avait  été  déchiré  comme  l'était  la  victime  sacrifiée;  il  res- 
suscitait comme  ressuscitait  la  victime,  sous  l'apparence  d'un 
nouvel  être  de  son  espèce  qui  venait  prendre  sa  place,  pour 
être  sacrifié  à  son  tour  (4).  Lolfrande  de  la  victime  animale, 
qui  subsistait,  fut  interprétée  en  tant  que  rappel  symbolique  de 
l'immolation  du  héros,  parfois  môme  comme  sa  rançon;  ainsi, 
l'on  considérait  le  sacrifice  annuel  du  sanglier  à  Aphrodite  de 
Chypre,  comme  une  expiation  de  la  mort  d'Adonis  causée  par 
un  sanglier  (o^.  Il  est  remarquable,  en  effet,  que  l'ancien  animal 
sacré  fut  parfois  considéré,  dans  la  suite,  comme  le  persécuteur 
de  son  double  anthropomorphique  (6).  C'est  en  s'inspirant  des 
ressemblances  que  présentent  certains  détails  du  mythe  d'Hip- 
polyte  avec  ceux  de  Penthée,  d'Adonis  et  d'Orphée,  et  en 
s'appuyant  sur  la  deuxième  étymologie  proposée  de  son  nom, 
«  celui  qui  est  déchiré  par  les  chevaux  (7)  »,  que  M.  Reinach 
arrive  à  formuler  cette  thèse  :  la  divinité  anthropomorphique 
de  Trézène  est  «  l'héritière  des  religions  primitives  qui  avaient 

(1)  s.  Reinach,  /.  c,  p.  'y2. 

(2)  Théories  de  Mannhardt  et  de  Frazer  (V.  Reinach,  l.  c,  p.  .j3,  et  Mém.  .lur 
Actéon,  conf.  du  Musée  Guimet,  1906).  V.  encore  les  études  contenues  dans  Cultes, 
Mythes  et  Religions,  et  Orpheus,  p.  124-125. 

(3)  S.  Reinach,  /.  c.  p.  •;2-.53. 

(4)  Ib. 

(.5)  Id.,  p.  55.  Dans  tous  les  autres  cas,  le  sanglier  était  soigneusement 
écarté.  «  L'animal  exclu  d'ordinaire...  et  sacrifié  périodiquement...  n'est  autre 
que  la  forme  primitive  du  dieu  adoré  à  cet  endroit  ». 

(6)  S.  Reinach,  /.  c,  p.  57. 

(7)  Id.,  p.  47-49. 
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|)oui'  objet  lo  culte,  et  pour  drame  mystique  le  sacrifice  du 
cheval  (1)  ».  llippolyte,  héros  essentiellement  équestre  par  ses 
occupations  favorites,  sa  parenté  avec  l*oseidon  Hippios  (2\  et 
ses  rehitions  avec  Diomède  3\  n'était  d'abord  qu'un  cheval 
sacré  qu'on  immolait  rituellement  (4).  Mais,  dira-l-on,  com- 
ment ITippolyte-cheval  pouvail-il  être  déchiré  par  les  chevaux? 
Tout  comme  Orphée-renard  était  sacrifié  par  des  renardes, 
c'est-à-dire  par  des  femmes  déguisées  en  renardes,  et  le  ccrf- 
Actéon  par  des  biches  (5).  Les  fidèles  étaient  loujours  fort 
désireux  de  s'assimiler  à  l'animal  sacre  qu'ils  tuaient  et 
mangeaient  ;  c'est  pourquoi,  souvent,  ils  s'affublaient  de  sa 
dépouille  et  se  désignaient  par  son  nom.  llippolyte,  sacrifié  par 
les  fidèles  déguisés  en  chevaux  et  s'appelant  chevaux,  était  donc 
véritablement  «  déchiré  par  les  chevaux  »  f6). 

Nous  ne  pouvons  songer  à  discuter,  dans  les  limites  de  ce 
travail,  la  valeur  des  théories  générales  qui  sont  à  la  base  de 
l'étude  précédente.  Peut-être,  au  moins,  leur  application  à 
llippolyte  paraîtra-l-elle  excessive.  Tel  qu'il  nous  est  connu, 
le  culte  tré/.énien  ne  présente  plus  le  moindre  vestige  ni  du 
déguisement  des  fidèles,  ni  du  sacrifice  du  cheval:  le  seul 
argument  qu'on  puisse  invoquer  est  la  soigneuse  exclusion  des 
chevaux  pratiquée  au  sanctuaire  d'Aricie  (7),  exclusion  qui 
impliquait  sans  doute  l'otTrande  annuelle  de  cet  animal  (8). 
Hemar([iions,  d'autre  part,  que,  selon  M.  Reinach,  le  culte  d'Ilip- 

^1)  s.  Reinacli,  /.  c.  p.  .j(i. 

(2)  Ib. 

(.3)  Qui  .serait  ImI  aussi  mie  ilivinit<'  équestrf'.  v.  Ileinnrh,  /.  <■..  p.  "j^l. 

(4)  Id.,  p.  ofi. 

(Jj)  Id.,  p.  56-"i7:  cf.  Gruppe,  Griecli.  Myt/i.,  p.  lo98,  n.  ?>. 

(6)  S.  Reinach,  l.  c,  p.  37.  On  pourrait  proposer,  sans  s"i'loigner  des  idées  de 
M.  S.  Reinach,  une  cxpfication  plus  simple.  Nous  avons  vu  que  l'ancien  animal 
sacré  était  fréquemment  immolé  à  son  double  anthropomorphique  :  pour  expli- 
quer ce  sacriflce,  on  racontait  que  l'animal  avait  autrefois  fait  périr  le  héros: 
si  l'on  sacrifiait  le  cheval  à  Hippolyte.  cétait  donc  que  celui-ci  avait  été  «  déchiré 
par  les  chevaux  ». 

(7)  Virg.,  En.,  VU,  778  ;  Ov.,  Fast.,  Ill,  266. 

v8)  Reiaach,  l.  c,  p.  55.  On  a  des  raisons  de  croire  que  l'animal  e.selu  d'ordi- 
naire n'est  autre  que  la  forme  primitive  du  dieu  adoré  dans  cet  endroit:  on  l'y 
introduisait,  à  titre  exceptionnel,  pour  être  sacrifié. 


LA    LÉGENDF.    DU  11' PO L Vif-    DANS    r.'ANTKjClTl';  129 

polytc  oùt  ('l(''  simplement  ù  lorigine  uno  lamentation  sur  la 
mort  sanglante  d'un  diou  au  caractère  assez  indcterminé;  il 
reste  à  démontrer  comment  celui-ci  est  devenu  le  héros  de  la 
chasteté  que  nous  connaissons,  adoré  par  les  jeunes  tilles  à  la 
veille  de  leur  mariage. 

C'est  dire  ([u'il  faudra  toujours  faire  intervenir  rinlUiencc 
des  sentiments  que  nous  avons  analysés.  Si  une  divinité  très 
ancienne  semijle  avoir  fourni  à  ces  sentiments  uno  occasion  de 
s'objecliver,  ils  n'en  oui  |>as  moins  renouveli;  complètement  sa 
nature  par  leur  propre  force,  el  créc^  une  atmosphère  favorable 
à  sa  vie  :  qu'[Iip[)olyte  provienne  ou  non  des  lointaines  croyances 
de  l'àgc  zoolàti'i([ue,  qu'il  ail  étc;  ou  non,  en  premier  lieu,  une 
sorte  de  dieu  lutélaire  des  adolescents,  étendant  sa  protection 
sur  leurs  exercices  el  leur  santé,  il  appâtait  hien,  en  délinitive, 
comme  une  divinité  de  la  jeunesse  et  de  la  pureté,  à  qui 
l'on  rend  un  hommage  suprême  avant  le  mariage.  En  cette 
qualit(',  il  est  bien  une  personnification  de  l'état  d'àme  dos 
épousées;  s'il  n'est  pas  l'(eu\re  entièrement  spontanée  des 
jeunes  filles  de  Trézène.  elles  l'ont  façonné  à  leur  image  char- 
mante; elles  l'ont  paré  de  leur  délicatesse  et  de  leur  grâce,  qui 
vont  accompagner  Ilippolytc  dans  sa  vie. humaine,  et  dans 
toutes  les  étapes  de  sa  carrière  poétique  où  nous  le  suivrons 
bienbM. 


C'est  l'elTacement  progressif  du  caractère  d'abord  divin 
d'Hippolyte  qui  rend  compte  de  foutes  les  additions  posté- 
rieures. Ce  héros  de  la  pureté,  dont  les  jeunes  filles  déploraient 
la  fin  prématurée,  n'avait-il  point  péri  à  cause  de  son  inno- 
cence? Le  thème  de  l;i  femme  coupable  accusant  celui  qu'elle 
a  voulu  séduire  de  son  propre  crime  était  fort  l'épandu  dans  le 
monde  antique  (1).  Sans  insister  sur  l'aventure  de  Joseph,  fils 
de  Jacob  (2i.  ni  <uv  l'histoire  svrienne  de  Stratonice  et  do  Corn- 


'1)  V.  Limburg-Brouwor,  Civilisai inn   morale  el  religieuse  ries  Grecs,  p.  173. 
2;  Genèse.  39, 
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babo  (1),  il  apparaît  chez  Homère  dans  l'e'pisode  d'Anteia  et  de 
Bellérophon  (2),  qu'Euripide  a  repris  dans  sa  tragédie  de  Sthé- 
nébée  (3)  ;  on  le  retrouve  dans  la  fable  de  Pelée  et  de  la 
femme  d'Akastos,  Astydameia  ou  Hippolytè  (4).  Le  Phœniœ 
d'FAiripide  et  le  Tenues  de  Crilias  reposaient  sur  une  donnée 
identique  (5).  Tout  en  rehaussant  la  figure  d'Hippolyte  d'une 
teinte  de  romanesque,  une  adaptation  inédite  de  ce  vieux 
motif  populaire,  une  «  nouvelle  »  (6)  greflee  sur  les  éléments 
primitifs  de  la  légende  fournissait  une  explication  logique  de 
la  destinée  du  héros  et  de  la  vénération  qui  l'entourait  (7).  Les 
esprits  furent  d'ailleurs  guidés,  sinon  engagés,  dans  cette  voie 
par  une  autre  influence  qu'il  importe  de  mettre  en  lumière.  A 
mesure  que  s'accentuait  le  côté  purement  humain  d'Hippolytc, 
on  éprouvait  de  plus  en  plus  vivement  le  besoin  de  lui  forger 
un  état  civil  et  une  généalogie.  Son  culte  étant  propre  à  Tré- 
zène,  il  était  naturel  de  le  croire  originaire  du  pays  et  de  lui 
donner  en  qualité  de  père  un  héros  célèbre  de  la  cité;  c'est 
ainsi,  d'après  M.  de  Wilamowitz,  qu'il  devint  le  fils  de  Thé- 
sée (8).  Bien  que  se  rattachant  à  d'autres  régions  par  les  traits 
les  plus  anciens  de  sa  légende  (9),  celui-ci  n'en  était  pas  moins 
la  grande  figure  mythique  de  Trézène  (10)  :  c'était  dans  l'île  voi- 
sine de  Sphairia  que   Poséidon  avait  aimé  Aithra;  Aigeus,  le 


(1)  Luc.  De  Dea  Syr.,  23.  Lucien  rapproche  lui-même  cette  histoire  de  celle  de 
Bellérophon  et  de  celle  d'Hippolyte. 

(2)  IL,  VI,  136-nO. 

(3)  V.  iNauck,  Trar/.  ijraec.  frar/ni.,  p.  oG7. 

(4)  Apollod.,  III,  16,  4;  Pind.  Ném.,  IV,  57:  V,  26. 

(5)  Cf.  Nauck,  IVag.  graec.  fragm.,  p.  621.  L'histoire  de  Phœnix  est  déjà  mcn- 
tioiméc  dans  Vlliade,  IX,  449  sq.,  mais  sous  une  forme  très  différente  de  celle 
que  lui  prête  Euripide.  Cf.  0.  Gruppe,  Griec/i.  Mylh.,  p.  61.5,  n.  6.  Sur  le  Tenues 
de  Critias,  v.  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  34;  cf.  Paus.,  X,  14,  2;  Diod.  Sic,  I. 
p.  398.  Voy.  encore  une  fable  analogue  dans  Plutarque,  Qiiaest.  Graec,  40;  cf. 
Kalkmann,  De  Hipp.  Eiirip.,  p.  102;  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  35. 

(6)  L'expression  est  de  M.  de  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  35. 

(7)  Id.,  p.  33-38. 

(8)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  38. 

(9)  A  la  Crète,  à  la  tétrapole  de  Marathon,  et  aux  territoires  côtiers  du  détroit 
Euboïquc.  V.  Otto  Gruppe,  Griec/i.  Myih.,  aux  p.  582,  584  sq.  et  aux  p.  190  et  191 . 

(10)  Otto  Gruppe,  op.  cit.,  p.  591, 
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père  Icrrestrc  Je  Thésée,  s'était  uni  dans  Trézènc  à  la  fille  de 
Pittheus  et  il  y  avait  laissé,  pour  l'enfant  à  naître,  son  épée  et 
ses  sandales  auprès  du  sanctuaire  de  Zeus  Sthénios  (1).  L'im- 
portance accordée  à  Thésée,  qu'expliquent  eu  partie  ses  relations 
avec  Poséidon  (2),  ohjet  d'un  cnlte  particulier  dans  celle  région 
maritime  et  volcanique  (3),  alla  toujours  en  s'accroissant  à 
Trézène,  et  cette  ville  joua  un  njle  considiM'ahle  dans  l'expansion 
de  sa  légende  (4)  ;  c'est  sous  son  inlluence  qu'à  l'époque  de  la 
confédération  de  Calaurie,  où  elle  exerça  une  sorte  d'hégémonie, 
Thésée  devint  le  héros  privilégié  des  autres  cités  alliées  (5). 
Or  certaines  de  ses  aventures,  évidemment  connues  à  Trézène, 
suggéraient  une  illustration  nouvelle  du  motif  indiqué  plus 
haut.  Une  tradition  assez  ancienne  représentait  Thésée  comme 
le  ravisseur  d'Ariane,  fille  de  Pasiphaé,  qu'il  perdait  ou  aban- 
donnai t  ensuite  à  Naxos  (6).  Ces  deux  noms  d'Ariane  et  de 
Pasiphaé  amenaient  avec  eux  la  notion  d'une  race  vouée  par  la 
colère  d'Aphrodite  ou  de  Poséidon  aux  égarements  et  aux  dou- 
leurs de  l'amour  (7).  Une  sœur  d'Ariane,  nouvelle  épouse  de 
Thésée,  qui  participerait  au  triste  destin  de  sa  famille  et  conce- 
vrait une  passion  criminelle,  était  toute  désignée  pour  causei'la 


(1)  Paus..  II,  132,  7-9,  cf.  0.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  591-597.  Ces  légendes  dénotent 
d'ailleurs  rintluence  de  la  Béotie.  Le  mj'the  d'Aigeus  et  de  Pittheus  n'est  qu'une 
reproduction  de  celui  d'Orion  et  d'Oinopion.  Hj-ria  et  Anthédon  ont  exercé  une 
grande  action  sur  Trézène.  Cf.  0.  Gruppe,  op.  cit.,  p.  190-91  et  p.  586. 

(2)  Poséidon  est  le  père  céleste  de  Thésée  (v.  Wilamowitz,  Die  Saç/e,  p.  39; 
0.  Gruppe,  Griech,  Myth.,  p.  597).  Aigeus  n'est  vraisemblablement  qu'une  hypos- 
tase  de  Poséidon,  qui  est  parfois  nommé  Aigaios  ou  Aigaion;  c'est  le  dieu  huma- 
nisé. (V.  Gruppe,  op.  cit.,  p.  191).  Dans  Servius  {ad.  .-En.,  VI,  445  et  VII,  7G1), 
Thésée,  au  lieu  d'invoquer  Poséidon  contre  Hippolj'te,  invoque  Egée. 

(3)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  39.  Le  sanctuaire  le  plus  célèbre  de  Poséidon  était 
situé  pi'ès  de  Trézène,  dans  Tile  de  Calaurie  (cf.  0.  Gruppe,  op.  cit.,  p.  190). 

(4)  0.  Gruppe,  op.  cit.,  p.   591. 

(5)  Id.,  p.  178  et  591. 

(6)  Id.,  p.  582,  603-604  et  p.  245,  n.  11.  Le  mythe  primitif  représentait  sans 
doute  Thésée  enlevant  Ariane  aimée  par  Dionysos;  la  tradition  Cretoise  repré- 
sentant Thésée  comme  aimé  d'Ariane  est  vraisemblablement  postérieure,  et  la 
combinaison  qui  montre  Dionysos  épousant  Ariane  abandonnée  par  Thésée  est 
de  date  assez  récente. 

(7)  Serv.  ad  JEn.,  VI,  14  (cf.  Od.,  VIII,  267-356);  ApoUod.,  III,  1,  3. 
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mort  d'ilippolyto  (1),  L'idée  même  d'unir  Thésée  à  une  seconde 
ITéliade  pouvait,  d'ailleurs,  être  fournie  par  une  tradition 
antérieure,  et  l'on  doit  rapprocher  Pltaidra  de  celte  Aiglr  qui, 
dans  ia  légende  locrienne.  devenait  après  Ariane  l'objet  de 
l'amour  du  héros  (2). 

Les  combats  de  Thésée  contre  les  Amazones,  et  ses  amours 
célèbres  avec  leur  reine,  permettaient  d'établir  une  descendance 
maternelle  -d'Uippolyte,  d'autant  plus  satisfaisante  qu'elle 
expliquait  son  étrange  nature  (3).  C'est  vraisemblablement  en 
Béotie  que  Thésée  fut  d'abord  mis  en  relation  avec  les  guer- 
rières, et  que  l'ancien  thème  de  l'enlèvement  fut  appliqué  pour 
la  première  fois  à  Antiope  (4).  Cette  fable  se  répandit  ensuite 
dans  divers  pays  où  l'on  montrait  même  le  théâtre  du  combat 
et  le  tombeau  dos  Amazones  vaincues  (5);  on  la  retrouve  en  par- 
ticulier à  Athènes  (6)  et  à  Trézène,  oij  un  temple  consacré  à 
Ares  commémorait  la  victoire  de  Thésée  (7).  Le  caractère  de 
ces  femmes  belliqueuses  et  chasseresses,  qui  sont  parfois  étroi- 
tement unies  à  Artémis  (8i,  s'accordait  bien  avec"celui  d'Uippo- 
lyte; il  devint  le  fils  de  l'une  d'elles,  et  l'on  pourrait  être  tenté 
de  tirer  de  cette  parenté  une  autre  explication  de  son  nom.  La 
reine  des  Amazones   contre  laquelle  Héraclès  avait  fait  son 


(1)  Wilamowitz,  Die  Saf/e,  p.  :}S. 

(2)  Otto  Gruppe.  Griech.  Mi/lh.,  p.  587  et  o92.  Le  nom  de  Phèdre  est  sans  doute 
un  nom  oublié  d'Héliade,  qui  devait  être  connu  à  Trézène,  où  Hèlios  était  tionoré 
depuis  des  temps  très  anciens  cf.  Gruppe,  op.  cit..  p.  l'Jl).  Diodore  (IV,  62)  dit 
que  Phèdre,  fille  de  Minos,  fut  donnée  en  mariage  à  Thésée  par  son  frère  Dencalion. 

(3)  Wilamowitz,  Die  Sar/e,  p.  :Vi.  Sur  les  relations  de  Thésée  avec  les  Amazones, 
V.  Plut.  Thés.,  27  ;  Paus.,  I,  2,  1  ;  II.  32,  9. 

;4)  Cf.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  66,  n.  17  et  p.  o86.  C'est  peut-être  la  légende  d'IIyria 
qui  a  fourni  le  nom  d'Antiope;  c'est  le  sanctuaire  d'Hyria  qui,  selon  0.  Gruppe, 
a  fourni  aussi  le  nom  d'Aithra  et  le  mythe  de  la  procréation  de  Thésée.  Cf.  Griech. 
My/h.,  p.  a87  et  p.  191,  où  l'influence  de  la  Itéotie  et  particulièrement  d'Anthédon 
et  d'Hyria  sur  Trézène  est  nettement  mise  en  lumière. 

(a)  0.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  ^)87  ;  Decharme,  Myth,  delà  Grèce,  p.  320. 

'6)  Plut.,  Thés.,  27,  28:  Pans.,  I.  2,  4.  V.  Grote,  Hisl.  de  la  Grèce,  1,  p.  337. 

;7)  Paus.,  M,  30,  7:  II,  32,  10  :  cf.  0.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  392,  n.  1.  Otto  Gruppe 
considère  ia  légende  athénienne  des  Amazones  comme  un  reflet  de  la  légende 
Irézéniennc. 

(8)  Decharme,  Myth.  de  la  Grèce,  p.  138-139. 
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oxpéclilioii  s'appolail  liippulytè  ,ly,  et  nous  voyons  désigner  de 
même  une  des  adversaires  de  The'sée  (2);  il  est  possible  qu'on 
ait  d'abord  admis  à  Trézènc,  comme  la  tradition  s'en  est  d'ail- 
leurs conserve'e  en  des  textes  nombreux  :}  ,  ([ulIippoK  h"  el 
non  Anliope  avait  été  lavie  par  Thésée  (4);  ou  bien  Ion  con- 
sidérait déjà  Antiopc  comme  la  fille  d'Hippolylè  (o;,  ce  qui 
autorisait  à  donner  au  petit-lils  le  nom  de  la  célèbre  aïeule 

En  tout  cas.  il  n'esl  guère  douleux  (]ue  la  liaison  cuire  lli|)- 
polyte  et  l'Amazone  ait  élé  conçue  à  Trézène  G  ,  où  la  léjiende 
se  présentait  dès  lors  ainsi  :  de  l'union  de  Thésée  avec  Anliope. 
ravie  au  cours  d'une  expédition  conire  les  guerrières  faite  en 
compagnie  d'Héraclès,  est  issu  le  héros  llippolyle;  il  est  chaste^ 
comme  sa  mère,  et  serviteur  zélé  d'Arlémis.  Opcndant  le  volage 
Thésée  s'est  épris  d'une  amante  nouvelle;  il  répudie  lAniazonc 
que  ses  su;urs  essaient  de  venger;  elles  envahissent  le  pays 
et  succombent  avec  Antiope  sous  les  coups  du  héros  (7i.  Mais 
Phèdre,  comme  Ariane  el  l*asij)liaé.  va  concevoir  une  passion 
fatale  :  Aphiodilc,  qui   liait  la  descendante  dllèlios,  se  sei'vira 


^1}  Dt'chanuc,  o/*.  ci/.,  p.  49(1  ou  Mélaiiippé,  ;  cl'.  Gnippe,  Griec/i.  Mijllt.,  p.  107, 
n.  G;  p.  474  et  p.  591  à  la  n.  8. 

(2)  V.  par  ex.  la  peinture  de  vase  reproduite  par  Decliaruie,  p.  .j21,  lig.  147.  Un 
sait  que  Thésée  couibatlit  d'abord  les  Amazones  en  compagnie  d'IlOraclès. 
V.  E.  Potlier,  Pourquoi  T/iéaée  fui  l'atiii  d'Hercule  {Rev.  d'Art  ancien  et  moderne. 
1901,  p.  13;. 

("i  V.  la  liste  de  ces  textes  dans  Roschcr,  Lex..  p.  2081:  cf.  O.  Gruppe,  p.  d91, 
n.  8.  Ilippolylù  est  donnée  comme  mère  dllippolyte  dans  l'hypothésis  de  la 
tragédie  d'Euripide.  Selon  quelques  textes,  Ilippolyte  serait  le  fils  de  Mélanlppé 
ou  de  Glauké  :  v.  llitzig-Bliininer.  l'aus.,  I,  22,  1,  p.  240. 

[i]  0.  Gruppe  ne  croit  pas  quHippolyté  ait  été  d'abord  la  mère  dHippolyle 
[Griech.  Mi/lh.,  p.  o91,  n.  8). 

(o)  Isocr.,  XII,  193;  Serv.  ad  .Kn.,  XI,  001    cl.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  u9l,  n.  8). 

(6)  M.  Gruppe  semble  incliner  à  croire  que  cette  liaison  a  été  laite  dans  la  Grèce 
centrale  {Griech.  Mylh.,  p.  191  et  u02).  ."\lais  nous  croyons  avoir  montré  qu'IIip- 
polyte  est  un  héros  essenliellement  trézénien,  dont  le  nom  ne  s'er^l  répandu 
qu'assez  tard  en  Grèce.  Si  la  lîcotie.  qui  a  exercé  certainement  une  iiitlucncc  sur 
d'autres  points  de  la  légende  trézénienno,  avait  déjà  admis  l'existence  d'un  fils  de 
Thésée  et  d'Antiope,  il  faudrait  croire  que  celui-ci  s'est  complètement  ell'acc 
devant  le  héros  trézénien  qui  le  remplaça. 

(7  Cf.  0.  Gruppe.  op.  cit.,  p.  j92  et  OOo.  Une  œuvre  poétique  trézéniennc  où 
puisèrent  Polygnole  et  les  tragiques  devait  avoir  réuni  tous  ces  traits.  Cf.  Griech. 
M>jl.h..  p.  .5'.»2,  n.  2. 


['Si  LOLIS    SÉCHAN 

dolle  pour  perdre  Uippolyte,  dont  elle  ne  peut  obtenir  l'iioni- 
niage.  Phèdre  s'èpiend  dn  jeune  homme,  et,  le  Irouvant  insen- 
sible, Tuccuse  auprès  de  Thésée,  qui  aj)pelle  sur  lui  la  vengeance 
de  Poséidon  (I).  Son  nom  faussement  interprété  2)  et  peut-èlro 
aussi  quelque  vague  souvenir  de  la  légende  de  Phaéthon  ^3)  ou 
de  cataclysmes  naturels  (4)  fournissent  les  traits  de  son  genre 
de  mort.  C/est  ainsi  que,  sous  riniluenee  du  thème  de  la  calom- 
nie amoureuse,  et  grâce  aux  éléments  empruntés  au  cycle  de 
Thésée,  le  dieu  tombé  dans  Toubli  était  doté  d'une  destinée 
humaine  en  harmonie  avec  son  ancien  caractère  et  les  tristes 
hommages  oi^ilon  voyait  une  récompense  de  sa  vertu. 

11  est,  en  elTel,  curieux  d'observer  que  la  fable,  une  fois  cons- 
tituée, s'introduisit  jusque  dans  le  culte  :  les  chants  rituels  de 
Trézène  firent  mention  de  l'amour  de  Phèdre  et  de  ses  funestes 
résultais  (o);  dans  la  tragédie  d'Euripide,  Artémis,  après  avoir 
promis  à  Uippolyte  le  pieux  souvenir  des  jeunes  filles,  ajoute 
que  la  passion  de  Phèdre  ne  tombera  non  plus  jamais  dans 
l'oubli  (G).  L'Aphrodite  de  Trézène  s'appelait,  disa,it-on,  Katas- 
kopia  parce  que  Phèdre,  de  la  terrasse  de  son  temple,  regardait 
Uippolyte  s'exerçant  dans  le  stade  (7).  Il  n'était  pas  jusqu'au 
myrte  voisin  du  sanctuaire  (8)  qui  ne  gardât  la  mémoire  de 
l'amoureuse;  ses  feuilles  étaient  percées  depuis  le  temps  oi\ 
Phèdre   les  lacérait  dans  son  angoisse  ou  son  dépit  (9).  Il  est 

(1)  Poséidon  fvo^îyaio;  :  v.  Wilauiowitz,  Die  Sar/e,  p.  39,  et  Gruppe,  Griech.  Mij/h., 
p.  006.  Sur  les  rapports  qui  unissent  Poséidon  au  taureau,  v.  Gruppe.  op.  cil., 
p.  H38,  n.  \,  et  1159,  n.  6. 

(2)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  39. 

(3)  0.  Gruppe,  op.  cil.,  p.  191. 

(4)  Wilamowitz,  op.  cil.,  p.  39. 
(o)  Wilauiow-itz,  Die  Sage,  p.  34. 

(6)  Hipp.  Coron.,  v.  1429. 

(7)  Pans.,  il,  32,  3.  Le  stade  était  au  pied  du  temple.  Cf.  BCIL,  1893,  p.  9o- 
97  ;  Wide  {De  sacr.  Troez.,  p.  32)  pense  que  le  nom  de  Kalaskopia  s'appliquait 
d  abord  à  Ai)lirodite,  déesse  maritime,  qui  de  la  hauteur  regarde  et  surveille  la 
mer. 

(8)  Le  myrte  est  consacré  à  Aphrodite  (Pans.,  VI,  24,  7,  et  Hitzig-Bliimner, 
Comment,  p.  240). 

('.))  Paus.,  I,  22,  2  et  II,  32,  3;  cf.  Frazer,  Puits.  III,  p.  281.  Comparer  le  rosier 
sans  épines  d'Assise  qui  fut  tel  depuis  le  jour  où  saint  François  se  jeta  dans  ses 
Ijrauclics  pour  se  déchirer. 
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bien  difiicilc  d'assignei'  une  date  précise  à  loiit  ce  Iravail  d'adap- 
tation et  d'exégèse;  l'imaginaiion  populaire  peut  fermenter 
depuis  longtemps  autour  d'un  mythe  ou  d'un  personnage  avant 
de  devenir  active,  et  son  travail,  une  fois  entrepris,  ne  se  pour- 
suit qu'avec  lenteur,  sans  ordre  suivi,  sans  autre  loi  ([ue  son 
caprice.  Si  l'on  admet  que  les  Clianta  de  Nanpaclc  unissaient 
déjà  Hippolyte  à  Phèdi'e  et  à  Thésée,  les  premières  années  du 
vu'-  siècle  marqueraient  le  dernier  terme  de  l'élaboration  de  la 
((  nouvelle  »  (4).  Mais  cette  date  nous  paraît  plutôt  correspondre 
au  point  initial  de  sa  formation  (2);  il  est  en  tout  cas  probable 
que  les  principaux  détails  de  l'histoire  humaine  d'Hippolyte 
furent  coordonnés  vers  le  début  du  vi'  siècle  dans  une  œuvre 
poétique  trézénienne  qui  inspirera  Polygnote  et  les  tragiques 
athéniens  (3). 

Les  divers  traits  relatifs  à  Thésée  et  à  ses  proches  devaient 
être,  en  effet,  soigneusement  recueillis  à  Athènes;  cette  ville 
joua  un  rôle  capital  dans  la  constitution  définitive  de  sa  légende 
et  ne  tarda  pas  à  faire  de  lui  son  héros  national.  Dans  le  vieux 
mythe  argien  de  l'enlèvement  d'Hélène,  Thésée  apparait  déjà 
en  relation  amicale  avec  Athènes  (4);  il  fut  complètement 
adopté  par  elle,  dès  que  son  empire  s'étendit  sur  la  tétrapole  de 
Marathon  (5).  L'influence  prépondérante  exercée  par  Trézène, 
lors  de  l'union  de  Calaurie  contribua  d'ailleurs  beaucoup  à 
établir  le  crédit  de  Thésée  dans  Athènes^  qui  était  une  des  villes 
confédérées  (6).    Sa  qualité  de  fils  d'Aigeus  le    rattachait  à  la 

(1)  Les  ChanLs  de  NaupacLe  datent  environ  de  ce  temps  (v.  Christ,  (iriech.  LilL, 
p.  29-30). 

(2)  Wilamowitz,  Die  Sarje,  p.  41. 

(3)  0.  Gruppe,  op.  cit.,  p.  592,  n.  2.  La  Théséide  attique,  s'inspirant  des  légendes 
trézéniennes,  connaissait  vraisemblablement  déjà  tous  ces  détails  (voy.  Kinkel, 
E.  G.  F.,  p.  217;  Plut.,  Thés.,  28). 

(4)  0.  Gruppe,  op.  cit.,  p.  589-90  et  p.  593. 

(3)  Id.,  p.  593.  Si  la  tétrapole  de  Marathon  n'est  pas  ;ï  coup  sûr,  comme  on  le 
veut  parfois  (Sam  Wide,  T/teseus  itnd  dev  Meersprunç/  bei  Bakckylides  XVII. 
Fesischrifl  fiir  Otto  Benndorf,  1898,  p.  19)  le  berceau  de  la  légende  de  Thésée, 
elle  doit  au  moins  être  considérée  comme  un  de  ses  centres  d'expansion  les  plus 
importants  (cf.  Griech.  Mytii.,  p.  584). 

(G)  0.  Gruppe,  op.  cit.,  p.  593.  Le  nom  de  Thésée  pouvait  être  implanté  depuis 
longtemps  en  Attique,  mais  la  légende  athénienne  est  avant  tout  une  adaptation 
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famille  dloii,  et,  dès  Je  vi''  siècle,  on  le  considéra  comme  rail- 
leur du  o-'jvou'.Taô;  et  le  père  de  la  cité  (1).  Lexallation  alors 
croissante  du  patriotisme  athénien  et  du  sentiment  démocra- 
tique, le  désir  d'opposer  un  héros  de  souche  ionienne  à  Tlléra- 
clès  dorien,  aug;menient  encore  l'éclat  de  son  nom  (2).  Sur 
Tordre  d'un  oracle  rendu  en  i7G/o,  Cimon,  devenu  maître  de 
Scvi'os,  fait  opérer  en  grande  pompe  le  «  retour  des  cendres  » 
de  Thésée;  ses  prétendus  restes  sont  déposés  dans  le  Thé- 
seion  (3).  A  cette  occasion  peut-être,  Jîacchylide  célèhre  dans 
un  dithyrambe  (4)  les  aventures  du  fils  de  Poséidon,  qui  ins- 
pirent encore  un  autre  de  ses  poèmes  (3).  Les  artistes  s'associent 
à  ces  hommages  et  caressent  avec  une  sorte  d'amour  cette 
figure  juvénile  et  charmante  :  les  exploits  de  Thésée  illustrent 
quelques  métopes  du  trésor  des  Athéniens  à  Delphes  (6);  Poly- 
gnote  et  Micon  représenlaieni  au  Théseion  la  guerre  contre  les 
Amazones,  la  lutte  contre  les  Centaures  et  la  visite  à  Amphi- 
trite  (7).  Le  sujet  de  la  victoire  sur  les  Amazones  (8)  était  repris 
au  Pœcile,  où  l'on  voyait  aussi  le  héros  parmi  les  combattants 


de  celle  de  Mar.ifhon,  de  celle  de  Béolie,  et  de  celle  de  Trézènc  (cf.  Gnippe. 
loc.  cil.). 

,1)  Griech.  MijUi.,  p.  o9o  et  39G  ;  \Vilaiiio\vilz,  Die  Sage,  p.  12.  Cf.  ('.iirlius,  trad. 
Uuuché-Leclercq.  I,  p.  367-368. 

{■2)  Voy.  le  commentaire  à  l'Ode  W'II  de  Baccliylide  par  d'Eiclittial  et  Th.  Keiiiacli 
et  surtout  l'élude  de  M.  Pottier,  Pourquoi  Thésée  fui  l'ami  d'Hercule:  M.  Pottier 
a  bien  montré  comment  les  exploits  dllèraclès  avaient  été  démarqués  au  profit 
de  sou  rival.  V.  encore  0.  Gruppe,  Griecli.  Mi//fi.,  p.  ■196. 

(3)  Plut.,  Tlies.,  36;  cf.  Pottier,  art.  cil.,  p.  l'I.  <).  Gruppe.  np.  cil.,  p.  'ôTt,  n.  i. 

(4)  Bacch.  XVII;  cf.  d'EichthalReinach,  p.  47-49. 
(o)  Bacch.  XVI;  cf.  d'Eichthal-Reinach,  p.  63  .sq. 

(6)  V.  Lechat,  (m  Sculjilure  cdlique  uvanl  l'hidiua.  p.  413.  Cf.  Ilomolle,  Fouilles 
de  Delplies,  IV,  pi.  x.y.xviu  à  XLvm.  Huit  métopes  du  "  Théseion  »  sont  aussi 
ornées  des  exploits  de  Thésée  (cf.  Collignon,  Sculpl.  f/rec(i.,  il,  p.  77^.  Voy. 
d'ailleui's  0.  Gruppe,  np.  cil.,  p.  .'381  sq.  [KunstdarstellunyenJ. 

(7.  On  n'admet  plus  généralement  (|ue  la  mort  de  Tiiésûe  à  Scyros  ail  ligure 
parmi  ces  peintures  ;voy.  G.  Robert,  Die  Marallioiisc/duchl,  XVIII.  Hall.  Win- 
ckelmannsprogr.,  p.  47);  les  fresques  des  Ama/ones  et  des  Centaures  étaient  dues 
à  Polygnole,  celle  de  Thésée  auprès  d'Amphilrile  à  Micon  (G.  Robert,  op.  cil.,  48). 
Ce  dernier  peintre  était  l'auteur  des  deux  tableaux  cités  du  Pœcile  (C.  Robert, 
op.  cil.,  p.  3  sq.). 

(8)  id.,  p.  :jo. 
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do  Marathon  (1).  Plusieurs  peinluies  de  vases,  parmi  lesquelles 
on  distingue  celle  du  Louvre  (2)  et  du  musée  de  Bologne  (3), 
attestent  aussi  la  popularité  des  sujets  empruntés  au  cycle 
de  Thésée.  La  touchante  fable  de  la  mort  de  son  fils  ne 
pouvait  manquer  d'intéresser  les  Athéniens;  ils  en  eurent 
connaissance  au  cours  du  vi'  siècle  (4)  et  plusieurs  documents 
nous  la  montrent  complètement  transplantée  chez  eux  dans  le 
siècle  suivant.  Aux  alentours  de  l'Asclépieion  près  du  sanc- 
tuaire de  Thémis,  on  montrait  le  tJLvf,ij.a  d'Hippolyte  (3);  non 
loin  de  là  se  dressait  le  temple  d'Aphrodite  tz>'  'I-tzoaù-iù  fondé, 
disait-on,  par  Phèdre  amoureuse,  à  Tendroit  d'oii  Ton  avait  vue 
sur  Trézène  (6).  Ce  trait,  manifestement  inspiré  de  la  tradition 
trézénienne  relative  à  l'Aphrodite  Kataskopia,  ne  semble  avoir 
pris  naissance  qu'au  v*"  siècle,  et  ne  prouve  nullement  la  haute 
antiquité  de  la  dédicace.  On  peut  s'être  borné  d'ailleurs  à 
associer  le  souvenir  d'Hippolyte  au  culte  d'une  déesse  vénérée 
dès  longtemps  sous  un  autre  vocable,  et  ridentification  du  sanc- 
tuaire d'Aphrodite  Hippohjtia  avec  celui  &\\jjIirodile  Pandéinos 
a  été  mainte    fois  soutenue  (7).   Ajoutons  que  l'intérêt  de  la 

(1)  Id.,p.  3et  4. 

(2)  Pottier,  Vases  du  Louvre,  p.  ioo,  pi.  102;  Calai.,  p.  91V6.  La  peinture  d'Eu- 
phronios  est  d'ailleurs  antérieure  à  Bacchylide  (voy.  C.  Robert,  Arc/i.  An:.,  1889, 
p.  142). 

(3)  Mon.  d.  InsL,  XII,  21.  Ce  vase  reproduit  la  peinture  de  Micon  (v.  C.  Robert, 
Theseus  und  Meleaçjros  bel  Baccli.,  Hernies,  XXXUI,  1898,  p.  136  et  Arch.  Anz., 
1889,  p.  141  sq.).  Les  deu.x  autres  principau.x  vases  représentant  les  légendes 
relatives  à  la  visite  à  Amphitrite,  et  qui  sont  encore  sous  l'inlluence  de  la  pein- 
ture de  JMicou,  sont  le  Vase  Tvicase  (Petersen,  R.  Mitl/i.,  1894,  p.  229  sq.,  pi.  VllI) 
et  le  cratère  de  Paris,  Bibl.  Nationale. 

(4)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  41. 

(5}  Paus.,  I,  22,  1.  Cf.  Atli.  Mittli.,  II,  p.  17^  sq.  pi.  XVI.  Sur  ce  ;j.vr,;xa,  v.  Frazer, 
Paus.,  H,  p.  243,  et  Wilamowitz,  op.  cit.,  p.  41. 

(6)  Hipp.  Coron.,  29  sq.  Cf.  Scol.  Eurip.  ad  loc.  et  Scol.  Ilom.  Od.  XI,  321; 
Diod.,  IV,  62.  Pausanias  ne  mentionne  pas  ce  temple;  mais  ce  n'est  pas  là  une 
fiction  poétique,  car  cet  édifice  est  cité  dans  un  compte  des  trésoriers  athéniens 
du  vc  siècle  [CIA.,  I,  212).  Il  était  sans  doute  situé  à  l'ouest  de  l'.Vsclrpicion.  Cf. 
Frazer,  Paus  ,  II,  p.  243,  et  Ilitzig-Bliimner,  Paus.,  p.  241. 

(7)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  41  ;  Kôhler,  Al/t.  Mitt/i.,  II,  1877,  p.  173  sq.;  Kalk- 
raann,  Arch.  Ztg,  1883,  p.  38,  n.  2.  Hitzig-Bliimner,  dans  leur  commentaire  de  Paus., 
p.  241,  inclinent  aussi  vers  la  même  opinion.  Cf.  Gruppc,  Griec/i.  Mylli.,  p.  31. 
Mais  M.  Foucart  [CC//.,  XII,  1889]  s'oppose  nettement  à  l'identification  des  deux 

REG,  XXIV,  lail,  n"  107.  10 


138  i.oiJs  sÊciiAN 

légentlc  tnîzéniennc  n'clait  pas  seul  à  iccommuiider  Ilippolyle 
aux  hommages  des  Athéniens.  La  proximité  que  nous  consta- 
tons à  Athènes  entre  le  ;/vr,;j.a  du  héros.  FAsclèpicion  et  les 
temples  de  Tliémis  et  d'A|)hroclite  met  en  lumière  l'inlluence 
d'Épidaure,  où  apparaît  la  même  association  [V.  Le  sanctuaire 
de  celte  ville,  qui  unissait  étroitement  Llippolyle  à  son  bien- 
faiteur, a  exercé  une  grande  action  sur  Athènes,  au  v"  siècle, 
à  l'époque  où  fut  élevé  TAsclèpieion  (2),  et  il  se  pourrait  que 
toutes  les  fondations  épidauriennes  aient  été  établies  dans  la 
cité  avec  le  culte  d'Asclèpios  (3). 


Dans  la  tradition  d'Epidaurc,  comme  dans  celle  de  Trézène, 
Jlippolyte  n'avait  conservé  aucun  caractère  divin;  il  en  fut  de 
même  à  Athènes,  où  nous  ne  retrouvons  môme  pas  les  vestiges 
du  culte  oublié,  tels  que  les  chants  des  jeunes  filles  avant  le 
mariage  et  l'offrande  de  la  chevelure  (4).  Ces  coutumes  de 
ïrézène,  que  l'on  n'observa  jamais  dans  Athènes,  n'y  furent 
sans  doute  connues  qu'assez  tard,  grâce  à  YHippoIyte  aux 
Couronnes.  Seule,  la  «  nouvelle  y>  s'offrit  d'abord  à  l'imagination 
de  la  foule  et  des  artistes.  Euripide,  dans  VHippolyte  se  voilant ., 
puis  Sophocle,  dans  sa  Phèdre  (o).  la  prirent  pour  matière  de 


sanctuaires.  La  déesse  apparaît  avec  les  deux  épithùtes  dans  des  actes  olliciels, 
ce  qui  donne  à  supposer  deux  cultes  ditlérents  (p.  iol)  :  cf.  Frazer,  l'aus.,  Il,  p.  24o. 
Selon  M.  Foucart,  le  sanctuaire  d'Arténiis  àf"  'Iz-oXjtw  aurait  été  situé  à  l'ouest 
de  l'Asclèpieion  {it/.  Hitzig-Blùmner,  p.  240-241,  et  Frazer,  Pans.,  p.  243);  celui 
d'Aphrodite  Pandémos  devrait  être  cherché  sur  le  ilanc  méridional  de  l'Acropole, 
entre  la  terrasse  de  l'Asclùpieion  et  l'entrée  de  la  citadelle.  Wachsmuth  a  pro- 
posé de  placer  le  temple  d'Aphrodite  'I-roXutîa  sur  le  Lycabette  (cf.  llitzig- 
ISliimner,  p.  240-241),  mais  alors  la  proximité  du  temple  avec  le  avf,[jia,  le  sanc- 
tuaire de  Thémis  et  l'Asclèpieion  n'est  plus  respectée.  .Miss  J.  llarrison  place  tout 
cet  cnseudjle  à  l'ouest,  à  côté  de  l'Odéon,  mais  beaucoup  trop  bas,  seniblc-t-il. 

(1)  l'aus.,  II,  2,  7.  Cf.  llitzlg-Dlùnincr,  I,  p.  23  scj. 

(2)  I^cchat-Defrasse,  Èindaure,  p.  32. 

(3)  K.ihler,  Mk.  Mitlh.,  11,  J877,  p.  170;  Isalkmuuu,  Arch.  Zli/,  li5S3,  p.  38;  n.  J. 

(4)  Wilamowitz,  Die  Sar/e,  p.  42. 

(i>)  On  ne  possède  de  ]a,  l'/i'cdre  de  Sophocle  qu'une  douzaine  de  fragments  très 
courts  (.\auck,  Tray.  f/iaec.  fr.^  p.    27'J-y2).   Cette  tragédie  est  sans  doute   pos- 
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leur  tragédie;  nous  devons  mettre  à  part  VlUppolyte  aux  Cou- 
ronnes qui  est  d'une  inspiration  toute  ditlérente.  Scion  une 
liypotiîèse  de  M.  de  Wilamowitz,  reprise  par  M.  Garl  Robert  et 
généralement  acceptée,  Y Hippolyle  se  voilant  formait  un  épisode 
des  aventures  de  Thésée,  que  le  poète,  séduit  lui  aussi  par  la 
grande  figure  du  héros,  avait  cntrepiis  de  chanter;  cotte  pièce 
constituait  le  dernier  lerme  d'une  trilogie  et  faisait  suite  à  VJù/ce 
et  au  T/téséc  (1).  Le  thème  de  l'expiation  d'une  faute  ancestralc 
et  de  l'inutilité  des  vœux  que  Poséidon  avait  promis  d'exaucer 
formait  le  principal  lien  de  cet  ensemble  dramatique  (2;.  Au 
cours  du  premier  Hipj)p/fjte  i'3),  Euripide  s'était,  semblc-t-il, 
attaché  à  dépeindre  Phèdre  et  son  aveugle  passion  beaucoup 
plus  que  le  fils  de  Thésée  (4)  ;  il  n'avait  pas  encore  discerné  son 
caractère  originairement  divin.  11  est  peu  probable  qu'Aphro- 
dite soit  intervenue  en  ce  drame  tout  humain  (o,  et  l'appari- 
tion d  Artémi^s  n'était  sans  doute  amenée  que  par  les  nécessités 
du  dénouement  (6) . 


térieurc  à  ÏHippolyle  se  voilant  cl'.  Wilamowitz,  Uie  Sage,  p.  o7-o8;  Kalkiuami, 
De  Hipp.  Euripid.  p.  46;  Weil,  Sept  Tragédies  d'Eiuip.,  notice  à  Hippolyle,  p.  G). 

(!)  Wilamowitz,  Anal.  Euripid.,  p.  Ho;  Hermès,  XV,  1880,  p.  483;  cf.  Max 
Mayer,  De  Eurip.  Mytliopoeia,  p.  d9  sq;  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  43. 

(2)  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  4i,  ii.  2;  Hennés,  XV,  1880,  p.  483. 

l3)]u'Hippohjle  se  voilant  a  toujours  été  considéré  comme  antérieur  à  VHippo- 
Igle  Porle-Coumnnes  (v.  Haagens.  De  Hipp.  Euripideis,  Lej'de,  1898,  p.  Vu).  Nous 
n'avons  du  premier  Hippolyle  qu'une  vingtaine  Je  fraguients  v.  Nauck,  op.  cit., 
p.  491  sq.',  ;  mais  les  imitations  d'Ovide  et  de  Sénèque  permettent  d'en  rétablir 
le  dessin  général.  V.  Walckenaër,  Prêt,  ù  l'éd.  A'Hipp.,  p.  21  ;  F.  Léo.  De  Senecae 
t.rag.  observ.  crit.,  p.  113:  Kalkniann,  De  Uippolgtis  Eurip.,  p.  24-26;  Ilaagens. 
De  Hippohjlis  Eurip.,  p.  47;  cl'.  M.  .Mayer,  De  Eurip.  nigtli..  p,  6."j  sq. 

(4)  Weil,  Sept  Trag.,  notice  sur  le  premier  Hippolyte,  p.  3.  Cf.  Haagens,  up.  cit., 
p.  iii  ;  LcD,  op.  cil.,  p.  174;  Kalkmann,  op.  cit.,  p.  27.  Euripide  s'est  particulii- 
renient  complu  dans  la  peinture  des  amours  coupables,  comme  le  prouvent  ses 
tragédies  de  l'iioenix  (Nauck,  p.  621),  de  Slhénébëe  (Nauck,  p.  567),  des  Cretois 
'Nauck,  p.  .'lOo),  ù.'Èole  (Nauck,  p.  305).  V.  Kalkmann,  De  Hipp.  Euripid.,  p.  104. 

(5)  Kalkmann,  op.  cit..  p.  48,  suivant  eu  cela  Wclcker  [Die  griecli,  Trug.  mil 
Itilclisickl  auf  dein  cpischen  Cgclus,  dans  llhein.  Mus..  2.  Supplemeufb..  1  .iblli., 
p.  736i,  admet  que  le  prologue  du  premiir  Hippolyte  était  dit  par  Apluodile; 
mais  voyez  les  arguments  présentés  i)ar  Mayer,  op.  cit..  p.  72,  et  Ilaagens,  op.  cit., 
p.  19-22. 

(6)  C'était  lopinion  de  Ed.  Ililler  'cf.  Weil,  Nol.,  p.  7,  n.  1);  elle  est  partagée 
par  F.  Léo.  p.  ISO  ;  Weil.  p.  7  ;  Kalkmann,  p.  10  ;  Mayer,  p.  72-73  ;  Ilaagens,  p.  4j. 
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Dans  le  second  Hippolyle  au  contraire,  la  passion  de  Phèdre, 
tout  en  demeurant  essentielle  à  Tintrigue,  est  loin  de  constituer 
le  principal  intérêt  de  la  tragédie.  La  pièce  se  présente  comme 
un  épisode  de  la  rivalité  qui  divise  Aphrodite  et  Arlémis  (1), 
et  la  «  nouvelle  »  de  l'amour  coupahle  n'est  plus  qu'un  cadre 
où  va  se  dessiner,  en  pleine  lumière,  une  image  idéale  d'inno- 
cence et  de  pureté.  Avec  une  véritable  prédilection,  le  poète 
s'est  attaché  à  un  caractère  dont  les  éléments  sont  pris  aux 
deux  mondes  qui  se  mêlent  dans  le  drame;  Hippolyte  vit  trop 
près  des  dieux  pour  ne  pas  avoir  emprunté  quelque  chose  de 
leur  nature;  aussi  la  tragédie  humaine  s'amplifie-t-elle  sans 
cesse  en  une  sorte  de  mystère  divin  où  s'élèvent  les  louanges 
alternées  de  deux  déesses  qui  en  conduisent  la  trame.  11  est 
vraisemblable  que  le  poète  était  alors  remonté  vers  la  source  de 
la  légende,  qu'il  avait  pris  connaissance  du  rituel  de  Trézène  et 
deviné  la  qualité  première  d'Hippolyte  :  telle  fut,  selon  nous, 
la  cause  prédominante  d'un  remaniement  que  lintluence  de 
Sophocle  et  les  critiques  adressées  à  la  première  pièce  ne 
suffisent  pas  à  expliquer.  En  conservant  la  «  nouvelle  »  comme 
ossature  de  son  drame,  Euripide  l'animait  de  l'esprit  religieux 
encore  sensible  dans  le  culte  de  Trézène  :  le  compagnon  d'Ar- 
témis  recouvrait  chez  lui  sa  valeur  symbolique  et  représentative 
qui  devait,  ici  encore,  assurer  son  immortalité. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  quelques  difTérences  par  où  la 
conduite  de  la  nouvelle  pièce  se  distingue  de  celle  de  l'ancienne, 
non  plus  que  sur  les  modifications  apportées  aux  caractères  de 
Phèdre  et  do  la  nourrice  (2).  Notons  seulement  que  la  figure 
d'Hippolyte  est  devenue  de  beaucoup  la  plus  importante  de  la 
tragédie  (3).  La  fidélité  à  une  parole  donnée  qu'il  garde  au  prix 


(1)  llaagciis,  op.  cil.,  p.  GO.  Lauteur  a  beaucoup  insisté  sur  ce  caractère  nou- 
veau; mais  il  y  voit  surtout  un  moyen  d'innocenter  Phèdre.  H  y  a,  croyons-nous, 
une  intention  plus  profonde.  Voy.  Dalnioyda,  Les  Bacchanles,  Intr.,  p.  H. 

(2)  V.  Wilamowitz,  Die  Sage,  p.  47-o7  ;  Haagens,  op.  cil.,  cli.  IV  (De  Hippoiyto 
Coronil'ero,  p.  60-91).  Le  poète  a  complètement  rompu  le  lien  de  l'ancienne 
trilogie. 

(3)  Haagens,  op.  cit.,  p.  67. 
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do  la  vie,  sa  répugnance  à  livrer  la  clef  d'un  mystère  scellé  par 
la  mort  et  à  faire  une  révélation  trop  accablante  pour  Thésée, 
la  pitié  qu'il  a  des  maux  de  son  père  au  milieu  de  ses  propres 
douleurs,  et  le  généreux  pardon  qu'il  lui  accorde,  tous  ces 
mouvements  d'une  âme  noble  et  délicate  lui  assurent  une  place 
de  choix  parmi  les  meilleures  créations  du  poète.  Mais  Hippo- 
lyte  n'est  pas  seulement  un  honnête  jeune  homme  qui  repousse 
un  amour  coupable;  il  fuit  indistinctement  toutes  les  femmes; 
seul  d'entre  les  mortels,  il  dédaigne  Aphrodite  et  lui  refuse  le 
moindre  hommage.  Un  instinct  secret  l'éloigné  des  sentiments 
ordinaires  et  l'entraîne  de  préférence  vers  tout  ce  qui  est  lumi- 
neux et  pur  :  sans  partager  les  ambitions  matérielles  des 
hommes,  il  ne  connaît  d'autre  bien  que  la  paix  intérieure  et  le 
contentement  de  soi.  Il  n'a  de  passion  que  pour  la  vierge  Arté- 
mis  et  célèbre  son  culte  avec  la  ferveur  et  la  charmante  intran- 
sigeance de  la  jeunesse;  d'une  main  pieuse,  il  tresse  des  cou- 
ronnes fleuries  pour  la  chevelure  blonde  de  la  déesse;  il  la  suit 
dans  le  grand  silence  des  bois  et  s'entretient  avec  l'invisible 
amie  dont  il  reconnaît  l'approche  au  divin  parfum  qu'elle 
exhale  (1).  L'hommage  qu'il  doit  se  rendre  à  lui-même,  pour  sa 
défense  auprès  de  Thésée,  est  empreint  d'une  stricte  justice,  et 
l'on  se  plaît  d'autant  mieux  à  le  répéter,  qu'il  définit  heureuse- 
ment sa  nature  :  «  Tu  vois,  dit-il,  cet  éclat  du  jour  et  cette 
terre;  dans  leur  domaine,  il  n'existe  pas,  même  si  tu  soutiens  le 
contraire,  un  homme  plus  chaste  que  moi.  Avant  tout,  je  sais 
vénérer  les  dieux,  et  ceux  que  j'ai  choisis  pour  amis  ne  re- 
cherchent pas  le  mal...  S'il  est  une  souillure  qui  ne  m'ait  pas 
même  eiïleurée,  c'est  celle  dont  tu  penses  m'avoir  convaincu. 
Jusqu'à  ce  jour,  je  me  suis  gardé  pur  de  toute  union  charnelle; 
je  ne  connais  les  plaisirs  de  l'amour  que  par  ouï-dire  ou  par  la 
vue  de  tableaux  les  représentant.  Et  j'évite  ces  images;  car  mon 
àme  n'est  pas  moins  vierge  que  mon  corps  (2)  ».  Elippolyle,  on 

(1)  Coron.,  V.  1391  sq.;  73  sq.;  cf.  Haagens,  op.  cit.,  p.  6*  sq.;  Wilamowitz, 
Die  Sage,  p.  51,  où  l'on  trouvera  un  jugement  un  peu  différent  sur  le  caractère 
(l'[Iippolj-te. 

(2;  Coro))..  v.  993  sq.,   1002. 
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le  voit,  no  monlail  pas  à  sos  origines;  il  restait  digne  que  les 
jeunes  filles  les  meilleures  pussent  toujours  se  reconnaître  en 
lui.  Ajoutons  que,  tout  en  se  faisant  le  fidèle  interprète  de  la 
tradition  trézénienno,  Euripide  n'a  pas  craint  do  donner  à  son 
héros  quelques-uns  de  ses  sentiments  personnels  :  Toecasion 
sotTrait  opportune  d'accabler  la  race  des  femmes,  et  l'on 
retrouve  bien  Tesprit  du  poète,  son  goûl  pour  les  traits  fami- 
liers et  plaisants  dans  les  imprécations  et  les  invectives  que 
prononce  son  héros  (1).  D'autre  part,  si  l'on  ne  peut  dire  avec 
certitude  qu'Euripide  ait  voulu  célébrer  les  Orphiques  dans  son 
personnage  (2),  il  lui  a  du  moins  attril)ué  ou  fait  attribuer  par 
Thésé»'  certaines  de  leurs  pratiques  et  de  leurs  idées  (3).  Comme 
son  éloignemont  des  femmes,  son  abstinence  de  toute  nourriture 
animale  est  caractéristique  à  cet  égard.  Orphée  est  appelé  son 
maître;  il  s'exalte,  dit-on,  à  la  lecture  des  ouvrages  mystiques, 
ot  nous  ne  pouvons  oublier  le  pèlerinage  qu'il  fait  à  Eleusis  pour 
y  participer  aux  mystères  (4).  Il  est  possible  que  les  paroles  de 
Thésée,  abusé  sur  le  compte  de  son  tils  et  sur  la  nature  de  sa 
religion,  ne  soient  qu'un  écho  des  moqueries  et  des  attaques 
provoquées  dans  le  public  par  les  atlectations  i\o  quelques  sec- 
tateurs dOrphée  qufluripide  lui-môme  était  le  premier  à  cri- 
tiquer; rien  n'empêcherait  d'y  voir  non  plus  un  symbole  des 
injustes  accusations  des  profanes  contre  de  mystérieuses 
croyances  auxquelles  le  poète,  comme  son  héros,  eussent  été 
secrètement  favorables.  Mais,  quHippolyte  ait  ou  non  repré- 
senté aux  yeux  dEuripide  l'idéal  do  la  sagesse  orphique,  nous 
n'en  trouvons  pas  moins  dans  son  caractère  réel  ou  supposé 
quelques  traits  empruntés  aux  doctrines  contemporaines  du 
poète  qu'il  est  intéressant  de  relever.  On  a  pu  reconnaître  aussi 


(1)  Corot).,  V.  CIC  sq.  C2."i-64.j.  Cf.  Ilaagens,  op.  cil.,  p.  CI. 

■2)  M.  Decharino,  dans  son  ouvrage  sur  Euripide  et  l'esprit  cl f  son  théâtre,  s'est 
neUcment  prononcr  contre  1  hvfiothcse  diin  Euripide  favorable  à  l'orpliisme. 
Peut-être  conviendrait-il  dotre  moins  catégorique  à  cet  égard. 

(.3;  Coron.,  v.  9:îf;  sq.  Cf.  Welcker,  Kl.  Schrifl.,  Il,  47 1:  Tr(ir/oe,t..  p.  74!i.  Cf. 
Lobeck.  Afflàoph.,  p.  240.  Vny.  Kalkrn.inn,  np.  cit..  p.  (1, 

'\,  Coron.,  V.  2"î. 
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dans  la  (lcsc;i'i|)lioii  de  la  prairie  sacrée  d'Arlémis  où  Ilippolyle 
clioisit  des  fleurs  pour  sa  déesse,  un  souvenir  des  Champs- 
Elysées  où  les  justes  et  les  iniliés  goûtaietit  les  joies  d'un  repos 
bienheureux    1). 

La  personne  d'Itippolyle  iiilroduisail  déjà  dans  la  trag('(li(^ 
un  élément  surnaturel;  la  présence  d'Artémis  cl  d'Aphrodite 
achèvent  de  lui  donner  une  allure  de  drame  sacré.  Ou 
aurait  lort  de  leur  prêter  un  simple  rolc  d'uli/ités;  car  ni  Tune 
ni  l'autre  n'étaient  strictement  nécessaires  an  poète  pour  ouvrir 
ou  dénouer  son  drame  (2).  Le  désir  d'atténuer  la  responsabilih; 
de  Phèdre  n'est  pas  non  plus  la  seule  raison  de  la  place  réser- 
vée à  Aphrodite  pour  l'exposition  de  ses  desseins  (3).  En  vérité, 
les  déesses  devaient  se  trouver  aux  côtés  d'Hippolyte  parce 
qu'elles  lui  étaient  unies  étroitement  dans  la  tradition  de  Tré- 
zènc.  Euripide  a  tenu  compte  des  relations  amicales  ou  hos- 
tiles établies  entre  ces  trois  êtres  par  la  conscience  populaire, 
et  l'on  peut  même  dire  qu'il  en  a  bien  dégagé  le  sens  profond. 
Il  est  curieux  d'observer  que  son  Aphrodite  et  son  Artémis,  qui 
n'ont  pas,  semble-t-il,  en  tant  que  personnalités  divines  toute  la 
grandeur  et  la  magnanimité  désirables,  prennent  la  valeur  de 
véritables  symboles  (4)  :  leur  antagonisme  est  celui  des  impul- 
sions et  des  nécessités  naturelles  avec  les  plus  beaux  élans  de 
la  vie  morale;  elles  représentent  les  deux  grandes  forces  du 
monde,  et  le  poète  a  su  trouver,  pour  célébrer  leur  puissance 
également  légitime,  bien  qu'opposée,  de  nobles  accents  reli- 
gieux (o).  Hippolyte,  accablé  par  l'une  et  immortalisé  par  l'autre, 
obtient  lui  aussi  une  part  de  louanges  ;  nous  gardons  ainsi 
l'impression  d'une  triple  exaltation  qui,  par  son  allure  et  par 
ses  termes,  demeure  sans  doute  assez  conforme  à  celle  du 
rituel  trézénien.  Nous  saisissons  encore  dans  V flippoh/fp  mir 

(1)  Kalkmann,  oyj.  cU.,  p.  C  et  7. 
'2)  Wilamowitz,  lYw  Saç/e,  p.  '.\1. 

{?i,  \ .  Ilaagens,  op.  cil,.,  p.  CO  sq.,  qui  accnnle  trop  (l'iinpoiiaiire  à  retlo  rai- 
son; cf.  id.,  p.  19  et  22.  Cf.  Mavcr,  op.  cil.,  p.  T.). 
(4)  Wilamowitz,  Die  Sar/e,  p.  "J.'J. 
{■j)  Coron..  V.  "iS  sq.,  US  sc] .,  ■p2'i  ^<\..   li't'iX  si(. 
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Couronnes  un  écho  des  hymnes  adressées  par  les  jeunes  filles 
aux  divinités  de  leur  âge  d'idéalisme  et  de  pureté,  avant  de 
retourner  vers  l'autre  déesse  dont  elles  proclamaient  aussi  par 
leurs  chants  la  loi  impérieuse  et  douce  qui  assure  la  propagation 
(lu  monde  en  couronnant  par  l'amour  la  destinée  individuelle. 


L'histoire  d'Hippolyte  et  de  Phèdre,  illustrée  par  un  poète 
dont  la  popularité  fut  si  universelle  et  si  constante  dans  le 
monde  grec,  ne  put  laisser  le  public  et  les  écrivains  indiffé- 
rents jusqu'à  l'époque  où  on  la  voit  reprise  par  Ovide  et  par 
Sénèque  (1).  Suidas  mentionne  que  Lycophron  avait  composé 
une  tragédie  d'Hippolyte  (2);  mais  nous  ne  possédons  aucune 
donnée  sur  le  contenu  de  la  pièce  (3).  Quelques  vers  d'Ovide  et 
de  Virgile  fournissent  des  indications  plus  positives  (4)  :  on 
lit  dans  les  Métamorphoses  un  récit  de  la  mort  d'Hippolyte,  de 
sa  résurrection  et  de  son  établissement  à  Aricie  sous  la  figure 
et  le  nom  de  Virbius  (3).  Ce  récit,  bien  que  très  conforme  en 
plusieurs  points  à  celui  d'Euripide,  offre  quelques  traits  déno- 
tant un  modèle  alexandrin,  qui  est  sans  doute  Callimaque  (6)  ; 
on  reconnaît  particulièrement  le  goût  de  ce  dernier  dans  le 
détail  relatif  à  la  conversion  du  nom  que  Virgile  mentionne 
également  lorsqu'il  raconte  la  fin  du  héros  (7).  Un  autre  détail 
commun  aux  deux  poètes  nous  ramène  aux  Aitia  où  l'on  était 


(1)  Sénèque  dans  sa  Phèdre  et  Ovide  dans  sa  IV*^  Héroide. 

(2)  Suidas,  s.  V.  .V-jy-ôostov  ;  cf.  Susemihl,  Poes.  Alex.,  p.  272.  L'opinion  de  Schaiidt 
[Arch.  Zlg,  1847,  p.  63),  qui  voit  dans  Lycophron  la  source  la  plus  prochaine 
d'Ovide,  de  Virgile  et  de  Sénèque.  ne  repose  sur  aucun  fondement.  V.  BarthoJd, 
éd.  d'Hippolyte,  Intr.,  p.  41. 

(3)  Haagensj  op.  cit.,  p.  47. 

(4)  Kalkmann,  op.  cil.,  p.  56-61. 

(5)  Met.,  XV,  487  sq. 

(6)  Kalkmann,  op.  cit.,  p.  57-39. 

(7)  En.  VII,  761  sq.  Au  v.  777,  «  versoqite  ubi  nomine  Virbius  esset  ».  Kalkmann 
[op.  cil.,  p.  56)  estime  que  l'antithèse  des  terminaisons  «  lyliis  »  et  «  bius  »  oppose 
la  vie  à  la  mort.  Virbius  =  r.ptôê'.ov  =:T,pwa  àvaSEêiw^ôxa  ^v.  Kalkmann,  op.  cit., 
p.  56,  n.  2;  Wissowa,  Bel.  d.  Rom.,  p.  200,  n.  7). 
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déjà  tenté  de  reconnaître  la  source  du  précédent  (I).  Au  troi- 
sième livre  des  Fastes,  Ovide,  parlant  des  cultes  d'Aricie,  rap- 
porte qu'en  souvenir  de  la  mort  dllippolyfe  les  chevaux  étaient 
soigneusement  écartés  du  bois  sacré  (2).  Virgile  est  d'accord 
avec  lui  sur  ce  point  (3)  ;  or  Servius  dit  que  Virgile  suivait  ici 
la  tradition  de  Callimaque  dont  les  Aitia  présentaient  le  même 
renseignement  (i).  Il  est  fort  probable  que  l'aventure  d'Ilippo- 
lyte  et  de  Plièdre  était  au  moins  rappelée  dans  ce  poème  et  que 
la  résurrection  du  héros  et  sa  métamorphose  y  tenaient  une 
place  assez  importante  (o).  La  fable  d'Asclèpios  rendant  la  vie 
à  Hippolyte  devait  être  fort  répandue  chez  les  Alexandrins  ; 
Kratosthène  l'avait  consignée  dans  un  passage  de  ses  Catasté- 
rismoi  (6)  qui  a  servi  de  source  à  Ovide  pour  ses  vers  du  sixième 
livre  des  Fastes  relatifs  à  la  constellation  du  Serpent  (7). 

Une  série  de  témoignages  indirects  achève  de  prouver  l'in- 
fluence persistante  de  la  tradition  euripidéenne  (8);  mais  c'est 
au  côté  purement  humain  de  la  légende  que  s'attache  à  nouveau 
l'intérêt  (9).  Nous  voyons  se  succéder,  à  partir  du  m'  siècle, 
plusieurs  récits  qui  sont  autant  de  variations  sur  le  thème  de 

(1)  On  sait  que  Callimaque  se  plaisait  aux  étymologies  savantes  et  curieuses, 
aux  transformations  de  noms  (Kalkmann,  op.  cit.,  p.  37).  Le  premier  livre  des 
Aitia  contenait  peut-être  l'exposé  des  causes  pour  lesquelles  les  noms  de  cer- 
tains dieux  avaient  subi  des  changements  (Couat,  Poésie  Ale.r.,  p.  137). 

i2)Fast.  III,  270. 

(3)  En.  YII,  778,  cf.  Otto  Gruppe,  Griec/i.  Myth.,  p.  1292. 

(4)  Serv.  ad  Ain.,  VII,  778.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  certain  que  Servius  ait  eu 
lui-même  Callimaque  entre  les  mains;  peut-être  n'a-t-il  connu  son  œuvre  que 
par  \es  Aitia  de  Varron,  qui  avait  suivi  de  fort  près  le  poète  alexandrin.  (Kalk- 
mann, op.  cit.,  p.  61.) 

(3)  Schneider,  Callimacfiea,  fr.  7,  p.  119;  Couat,  op.  cil.,  p.  137  et  160. 

(6)  Erat.,  Catast.,  p.  68  (Ed.  C.  Robert);  cf.  Hyg.,  Asir.,  II,  14. 

(7)  Fast.,  IV,  737.  V.  C.  Robert,  Prolegomena  à  l'éd.  d'Ératosthène,  p.  33;  cf. 
Kalkmann,  op.  cit.,  p.  59-60. 

(8)  ïhéocrite,  Idylte  II,  a  imité  Euripide  (v.  Kalkmann,  op.  cit.,  p.  93-94).  On 
sait  aussi  que  le  petit  dialogue  d'Ocypiis,  rangé  parmi  les  œuvres  de  Lucien,  con- 
tient une  parodie  de  VHippolyle  aux  Couronnes  (cf.  Kalkmann,  op.  cit.,  p.  124, 
n.  3).  Les  malheurs  d'Hippolyte  demeurèrent  assez  notoires  pour  que  Lucien  les 
comptât  parmi  les  fables  que  devait  connaître  le  parfait  danseur  (v.  De  la 
Danse,  40). 

(9)  Kalkmann,  de  Ilippolylis  Etiripid.,  p.  124,  et  Arcli.  Zlg,  1883,  p.  131:  Couat, 
Poésie  Alex.,  p.  61. 
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l'amour  coupable  ;  lours  auteurs  s'inspiraient  du  Iragique  athé- 
nien, qui  jouit  toujours  d'une  vogue  considérable  auprès  dos 
écrivains  galants.  Ilermésianax  avait  narré  dans  sa  Leontiimi  la 
passion  incestueuse  deLeucippos  épris  de  sa  sœur  (1)  ;  Eupho- 
rion  racontait  celle  de  Clyménos  pour  sa  fille  Harpalycè  (2). 
Parthénios  rapporte  encore  la  fable  de  Périandre  aimé  par  sa 
mère  (3)  ;  on  y  pourrait  joindre  celle  de  Cleoboca  et  d'Antheus, 
de  Laodice  et  d'Acamas  (4)  et  quelques  anecdotes  d'Apulée  (o), 
d'Héliodore  (0)  ou  de  Xénophon  d'Kphèse  (7).  Kalkmann  (8)  a, 
d'autre  part,  bien  mis  en  lumière  les  rapports  qui  unissent  les 
deux  nippohjte,  non  seulement  à  la  quatrième  Hôro'idc  et  à  la 
Phèdre  de  Sénèque,  mais  encore  aux  histoires  de  Scylla,  de 
Byblis  et  de  Myrrha,  telles  que  nous  les  connaissons  par  les 
MétamorpJiosfs  d'Ovide  (9)  et  par  la  Ciris  (10).  Tous  ces  contes, 
qui  procèdent  en  général  d'Euripide,  s'en  distinguent  aussi  par 
certains  détails  qu'ils  sont  presque  unanimes  à  reproduire;  c'est 
que  leurs  auteurs  n'avaient  pas  recueilli  directement  la  tradi- 
tion du  poète.  L'existence  d'une  ou  plusieurs  versions  alexan- 
drines  de  l'histoire  d'Ilippolyte  et  de  Phèdre  apparaît  incontes- 
table (11).  Les  écrivains  hellénisliques  avaient  accommodé  à  leur 
goût  de  galanterie  héroïque  l'ancienne  légende,  qui  leur  offrait 
la  matière  d'un  beau  conte  d'amour.  Ils  lui  donnèrent  aussi  une 
forme  singulièrement  chère  à  la  poésie  élégiaque,  et  l'on  doit 
à  coup  sûr  attribuer  à  un  Alexandrin  l'idée  de  disposer  dans  le 


(1)  Parthénios,  Erol.,  ch.  V. 

(2)  Id.,  cil.  Xlll. 

(3)  Id.,  ch.  XVII. 

(4)  Id.,  ch.  XIV  et  XVi:  cf.  Kalkmann,  op.  cil.,  p.  93  et  103. 
(li)  Met.,  X,  2;  cf.  Kalkmann,  op.  cit..  p.  109. 

(6)  Ael/i.,  I,  9  sq.  ;  cf.  Kalkmann,  op.  cil.,  p.  64  sq.  ;  Rohile,  Der  Griech.  Roman, 
p.  4;;8,  n.  .i.  Dans  le  récit  d'Héliodore,  l'héroïne  Di'mainétt'  cite  même  le  nom 
d'Ilippolyte. 

[1)  Éphés.,  11,3  sq.;  v.  Kalkmann,  op.  cil.,  p.  98. 

(8)  Kalkmann,  De  Hipp.  Euripid.,  p.  fM  sq.,  71-'5,  85-89. 

(9)  Met.,  IX,  447  sq.:  X,  298  s<[. 
'10)  Cir.,  101  sq. 

(U;  V.  Kalkmann,  '*//.  cit.,  p.  tU  et  OS. 
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cadre  d'une  épître  adressée  à  Ilippolyte  la  déclaration  de 
Phèdre  (1). 

Nous  avons  peu  à  ajouter,  louchant  l'inlrocluction  et  le 
développement  de  la  légende  d'flippolyle  à  Home.  Sous  l'in- 
fluence d'FAiripide  et  de  ses  imitateurs  d'Alexandrie,  Ovide 
composa  sa  quatrième  Héroïde  et  Sénèque  sa  tragédie  de 
Phèdre.  Ovide  dans  les  Métamorpliose.s  et  dans  les  Fastes  (2), 
Virgile  au  septième  chant  de  l'Kneide  (3)  rappellent  encore  la 
triste  destinée  du  héros,  à  laquelle  les  Si/res  de  Stace  font  aussi 
une  brève  allusion  [ï).  Ces  dernières  anivres  nous  présentent 
toujours  Ilippolyte  relié  aux  cultes  latins  d'Aricic  après  sa 
transformation  en  Yirbius,  et  c'est  l'origine  d'une  telle  fable 
qu'il  faut,  en  terminant,  essayer  d'éclaircir. 

D'après  les  écrivains  anciens,  Hippolytc,  ressuscité  par  Asclè- 
pios,  s'était  réfugié  à  Aricie  ou  y  avait  été  caché  par  Diane  sous 
une  autre  apparence  et  sous  le  nom  nouveau  de  Virbius  (5). 
Mais  il  est  bien  évident  que  l'existence  du  dieu  indigète  d'Ari- 

(l)Rohde  a  supposé  que  cette  innovation  d'une  épître  d'amour  était  due  au 
tragique  Lycophron  {Der.  Grlech.  Rom.,  p.  38,  n.  6);  mais  rien  ne  confirme  cette 
tiypotlièse  (Kalkmann,  op.  cil.,  p.  107,  n.  2).  La  fiction  de  la  lettre,  sur  laquelle 
repose  la  quatrième  Héroide  et  qui  joue  aussi  un  rùle  dans  l'histoire  de  Byblis 
{Met,  IX,  519  sq.),  apparaît  encore  dans  Xénophon  d'Éplièse  {Ephés.,  If,  V)  et 
dans  VEkphrasis  de  Chorikios  de  Gaza  (éd.  Boissonnade,  p.  l.J6  sq.),  dont  l'inspi- 
ration alexandrine  est  généralement  admise  iRalkmann,  Arcli.  Zlg,  1883,  p.  142 
sq.;  (le  llipp.  Etiripid.,  p.  67).  Les  réminiscences  artistiques  sont  mêlées  chez 
Ctiorikios  de  souvenirs  littéraires,  et  il  ne  s'inspire  pas,  comme  le  dit  E.  Bertrand, 
Un  criiiq.  d'art  dans  VanliquUé,  p.  286,  d'un  tableau  qu'il  aurait  eu  réellement 
sous  les  yeux.  11  est  curieux  de  noter  qu'un  souvenir  très  net  de  la  lettre  de 
Phèdre  apparaît  sur  quelques  sarcophages  (Sarc.  d'Antif/Piile  :  Arc/t.  Zlq,  1847, 
pi.  V  et  VI  ;  cf.  Kalkmann,  Arch.  7Açi,  1883,  p.  66  et  67.  —  karc.  de  St-Pétersboin'd  : 
Mon.  d.  Inst.,  VI,  pi.  1.  —  Sarc.de  Villa  Albani  :  Vorler/ehl.,  pi.  iX,  1:  cf.  Kalk- 
mann, v4rc/(.  Ztf).  1883,  p.  69,  et  De  Hipp.  Eurip.,  p.  30).  On  constate  ainsi  dans 
ledomaine  de  l'art  l'influence  des  poètes  alexandrins  qui  raviva  l'influence  d"F.u- 
ripide  (Kalkmann,  De  Hipp.  Eirrip.,i>.  30^  et  renouvela  l'intérêt  du  sujet. 

(2)  Met..  XV,  487  sq.;  FasL,  111.  265  sq. 

(3)  £'«.,  vil,  761  sq. 

(4)SJZi'.,  111,  1,  .'i').  (»n  relève  encore  dans  la  littérafin'c  latine  quelques  allu- 
sions à  Ilippolyte,  dont  voici  les  principales  :  Ov.,  Trisl..  Il,  38:'>  ;  Hor.,  Carm., 
IV,  7,  25;  Cic.',  De  Nat.  Deor..  111,  31,  76  ;  De  o/f.,  I,  10,  32. 

(o)  Pans.,  11,  27,  4;  Virg.,  En.,  VII,  77i  et  Serv.,  ad  ^n.,  ib.;  Ov.,  Met.,  XV, 
!536  sq.;  Hyg.,  Fab.,  231.  Cf.  Kalkmann.  De  Hipp.  Eurip.,  p.  .ïC  et  n.  2;  Wissowa, 
Religion  n.  KiiUus  d.  Rom.,  [>.  200,  n,  7, 
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cie  ne  date  pas  de  rintroduction  d'Hippolyte  dans  le  Lalium  et 
que  le  voile  poétique  de  la  métamorphose  cache  une  simple 
assimilation  des  deux  personnages.  Qu'on  reconnaisse  dans  ce 
rapprochement  un  résultat  de  rcxégcse  populaire  se  donnant 
libre  cours,  après  qu'Hippolyte  eut  été  transplanté  à  Aricie 
par  des  colons  venus  de  Trézène  (1),  ou  qu'on  y  voie  l'œuvre 
plus  récente  des  poètes  et  des  mythographes  (2),  il  est  facile 
d'indiquer  les  raisons  qui  le  provoquèrent.  Virbius  était  une 
divinité  parèdre  de  la  Diana  Nemorensis  (3),  dont  on  considère  le 
culte  comme  un  des  plus  anciens  et  des  plus  importants  du 
Latium  (4).  La  Diane  de  Némi  veillait  en  particulier  sur  les 
femmes  qui  Finvoquaient  pour  avoir  des  enfants  et  obtenir  une 
heureuse  délivrance  (5);  elle  présidait  à  la  génération,  et  son 
alliance  avec  la  nymphe  Egérie,  divinité  de  la  naissance,  fait 


(1)  0.  Gruppe,  Griech.  Myth.,  p.  370  et  371,  n.  8. 

(2)  Id.,p.  371,  n.  8;  Wissowa,  op.  ci/.,  p.  200. 

(3)  Ov.,  Met.,  XV,  545:  Scrv.,  ad  Mn.,  VII,  761. 

(4)  V.  Frazer,  The  Golden  Boiigh  (2<=  éd.,  1900),  p.  1  sq.;  Wissowa,  op.  cit., 
p.  198-99.  Aricie  a  été  sans  doute,  après  la  chute  d"Albe-la-Longue,  le  chef-lieu  de 
la  confédération  des  villes  latines  ;  la  Diane  dWricie  fut  la  divinité  tutélaire  de 
la  confédération  (Voy.  Wissowa,  op.  cit.,  p.  199).  On  rapprochait  le  culte  de  la 
Diane  Nemorensis  de  celui  de  TArtémis  Taurique,  et  la  fondation  on  était  géné- 
ralement attribuée  à  Oreste  et  à  Iphigénie  réfugiés  en  Italie  (P'razer,  op.  cit., 
p.  4  ;  Wissowa,  op.  cit.,  p.  200.  Voy.  Strab.,  V,  c.  239,  p.  329;  Serv.,  ad  Ain.,  II, 
116  et  VI,  136).  Certaines  pratiques  y  rappelaient  la  cruauté  du  rituel  barbare 
(Strab.,  loc.  cit.).  Selon  une  coutume  qui  se  perpétua  jusque  dans  l'époque 
impériale,  le  ministère  de  Diane  ne  pouvait  appartenir  qu'à  des  esclaves  fugitifs 
et  devait  être  conquis  par  une  lutte  sanglante.  Le  Rex  Nemorensis  demeurait  en 
fonction  jusqu'au  jour  où  un  autre  esclave,  ayant  à  son  tour  cueilli  un  rameau 
magique  dans  la  forêt  environnante,  se  présentait  pour  combattre  contre  lui  ; 
la  royauté  appartenait  au  vainqueur.  Y.  Frazer,  op.  cit.,  p.  4  et  n.  1  ;  Wissowa 
op.  cit.,  p.  199  et  n.  4,  5,  6. 

(5)  Frazer,  op.  cit.,  p.  5;  Wissowa,  op.  cit.,  p.  199  et  p.  200,  n.  1.  Les  femmes 
qui  avaient  été  e.xaucées  prenaient  part  aux  fêtes  que  l'on  célébrait  chaque  été  ; 
elles  se  rendaient  en  procession  au  sanctuaire,  couronnées  et  portant  des  flam- 
beau.x  dont  l'éclat  faisait  resplendir  la  forêt  et  les  eau.x  du  lac.  Les  honmies 
n'étalent  pas  exclus  de  ces  fêtes  ;  tandis  qu'une  sorte  de  trêve  était  accordée  aux 
bêtes  sauvages,  les  jeunes  gens  venaient  remercier  la  déesse  de  leurs  chasses 
fructueuses.  Ils  déposaient  leurs  armes  dans  le  bois  sacré  et  couronnaient  leurs 
meilleurs  chiens;  puis,  chargés  d'offrandes,  ils  formaient  un  cortège  en  l'honneur 
de  Diane.  Voy.  Prop.,  lil,  30,  9  ;  Ov.,  Fast.,  III,  26:j  sq.;  Stace,  Silv.,  III,  i,  55; 
firat.  Faliscus,  Carm.  Venat.,  v.  483  sq.  Cf.  Stern,  éd.  de  Grat.  Faliscus,  p.  160; 
Frazer  et  Wissowa,  loc.  cit. 
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bien  ressorlir  sa  fonction  (^1).  II  est  très  probable  que  Virbiiis 
remplissait  un  rùle  tulélaire  analogue  au  sien,  qu'il  était  non 
seulement  un  génie  de  bois  et  de  la  chasse,  mais  encore  une 
sorte  de  démon  secourable  aux  femmes  dans  les  travaux  de 
l'enfantement  (2).  La  commune  vertu  protectrice  de  Yirbius 
et  d'IIippolyte  s'exerçant  sur  les  femmes  ou  sur  les  jeunes 
lilles,  l'étroite  liaison  qu'ils  avaient  tous  deux  avec  la  déesse 
Artémis  poussèrent  à  leur  identification.  D'autre  part,  les  che- 
vaux étaient  rigoureusement  exclus  du  sanctuaire  de  Diane  et 
de  Yirbius  (3);  sans  doute,  ce  dernier  avait  été  victime  de  leur 
fureur.  Enfin  le  nom  du  héros,  qu'il  faut  peut-être  rapprocher 
de  celui  des  Vires  ou  Virae,  génies  des  forêts  souvent  unis  à 
Diane  et  aux  Nymphes  (4),  prêtait  matière  à  une  étymologie 
suggestive.  Yirbius,  vir  bis  viens,  dis  vir  ou  encore  herobium 
cest-à-dire  /ipoj;  àvaê£ê!.cûx(ô;  (o),  désignait  évidemment  un 
personnage  qui  avait  eu  le  privilège  d'une  double  existence. 
Virbius  ne  pouvait  être  que  le  nom  d'JJippolyte  revenu  à  la 
vie;  symbole  dune  résurrection  et  d'une  nouvelle  destinée, 
il  s'opposait  à  l'ancien  vocable  qui  rappelait,  d'après  l'opinion 
courante,  la  mort  du  héros  (6).  Nous  avons  déjà  signalé  que 
la  source  p.emière  de  Yirgile  et  d'Ovide  pour  leurs  détails  sur 


(1)  Frazer,  op.  cil.,  p.  -j  ;  VVissowa,  op.  cit.,  y.  200  et  n.  3  (cf.  Uv.,  Mél.,  XV 
48"!  sq.;  Fast.,  III,  263  sq.).  V.  Roscher,  Le.c,  I.  1211. 

(2)  Wissowa,  op.  cit.,  p.  200  et  n.  4;  Frazer,  op.  cit.,  p.  6.  Virbius  recevait  un 
véritable  culte  cf.  Serv.,  ad  ^^n.,  VII,  "IG).  L'existence  d'un  flamen  Virbiali.s 
est  attestée  par  les  inscriptions.  L'image  de  Virbius  devait  offrir  des  similitudes 
avec  le  type  mûr  de  l'Asclépios  des  Grecs  (Kalkuiann,  Aix/t.  Zlf/,  1883,  p.  3!t)  : 
cf.  Ov.,  Met.,  XV,  339  :  addidlt  aelatem,  nec  coc/noacenda  veliquil  ora  mi/ti. 

(3)  Voy.  En.,  VU,  778;  Ov.,  Fast.,  III,  270;  Prud.,  C.  S/pn.  Oral..  II,  o3 
(s'inspire  de  Virgile  dont  il  reproduit  le  vers).  Cf.  Grappe,  Griech.  Mylh.,ii.  1292  ; 
Frazer,  op.  cit.,  p.  6;  Wissowa,  op.  cit.,  p.  200.  Voy.  S.  Reinach,  Archiv.  /'.  Ueli- 
gioiiswiss.,  1907,  p.  iio. 

(4)  C'est  là  une  des  étymologies  proposées  par  les  anciens.  Cf.  Marlyr.,  (Irain. 
lai.,  VII,  181,  9.  Sur  ces  Vii'es  ou  Virae,  voy.  Wissowa,  op.  cit.,  p.  141,  n.  10,  et 
Virg.,  éd.  Benoist,  t.  Il,  p.  32,  noie. 

(5)  Sur  ces  étymologies  diverses,  v.  Wissowa,  op.  cit.,  p.  200,  n.  7  ;  Kalkmann, 
op.  cit.,  p.  56,  n.  2;  Pauly,  Realencycl.,  p.  2642.  Cf.  Serv.,  ad  .€h.,  VII,  761; 
Martyr.,  Gra??i.  laL,  Vil,  181,  9. 

(6)  Kalkmann,  De  Ilipp.  Eitripid.,  p.  3l;. 


loO  LOLIS  séciiaN 

les  chevaux  exclus  cIAricie,  el  le  cliangemenl  de  nom  d'Hip- 
polyte  était  vraisemblablement  Callimaque.  C'est  peut-être  à  ce 
poète  que  nous  devons  attribuer  encore  une  des  explications 
du  nom  de  Yirbius  (Y^pto;  àvaêcS'.toxw-;).  Quant  à  Tétymologie 
fournie  par  Servius,  bis  rir,  elle  semble  provenir  de  Yarron.  Il 
est  probable  que  l'idenlificalion  d'Hippolyte  et  de  Yirbius  a  été 
répandue,  sinon  faite  d'abord,  par  les  poètes  érndits  d'Alexan- 
drie (1),  et  que  Callimaque  avait  contribué  à  la  faire  valoir 
auprès  des  écrivains  postérieurs.  Elle  est  communément  ac- 
ceptée par  Yirgile,  Ovide  el  Stace  (2);  Pausanias,  qui  s'appuie, 
à  l'en  croire,  sur  des  témoignages  locaux,  attribue  même 
à  Uippolyte  la  fondation  du  sanctuaire  de  Diane  et  le  fait 
régner  sur  Aricie  (3). 

11  est  curieux  d'observer,  en  terminant,  que  le  culte  aricien 
d'Hippolyte,  qui  n'a  d'ailleurs  rien  de  commun  avec  celui 
de  Trézène,  a  peut-être  exercé  une  inlluence  sur  Ihéortologie 
chrétienne.  La  fête  de  saint  Uippolyte,  qui  tombe  le  13  août,  a 
sans  doute  quelque  rapport  avec  l'ancienne  fête  de  Diane,  qui 
était  célébrée  à  cette  date  sur  TAvontin  et  qui  dérivait  probable- 
ment elle-même  des  fêtes  qui  avaient  lieu  chaque  été  à  Aricie 
en  l'honneur  de  la  déesse  et  de  ses  acolytes  (4).  On  a  bien 
établi,  d'autre  part,  que  le  supplice  de  saint  Uippolyte,  traîné 
etécartelé  par  des  chevaux,  ne  repose  sur  aucun  fondement 
réel  (l))  :  cette  légende  a  été  uniquement  inspirée  par  l'histoire 

(1)  Ces  écrivains  s'inspiraient  des  sources  grecques. 

(2)  Virg.,  En.,  VII,  761  ;  Ov.,  Met.,  XV,  492  sq.  :  FasL.  VI,  737;  Silc,  III,  l, 
•io  ;  Ilyg.,  Fab.,  2ol. 

;3)  Paus.,  11,27,  4.  Virgile  semble  adaicltre  lexistence  d'une  nymphe  du  nom 
d'Aricie  qui  devint  l'épouse  d'Hippolyte  [En.,  Vil,  762;  cf.  Benoist,  En.,  II, 
p.  o2;  Ileync  et  Conington,  ad  loc).  Telle  est  du  moins  linterprétation  que  les 
auteurs  modernes  ont  généralement  donnée  de  Ai-icia  mater,  et  l'on  sait  le  parti 
que  Racine  a  tiré  de  ce  détail.  Mais  Serv..  ad  .En.,  VII,  7GI  (suivi  par  Korbiger) 
s'oppose  à  une  telle  interprétation. 

(4.  Cf.  ().  Gruppe,  u/t.  ri/.,  p.  16'1.')  el  u.  '■'<,  Vny.  Dui'uiircq,  Eludes  sur  les  Hes/n. 
Martyr.  l\om.,  p.  164  et  p.  207,  n.  (i.  Le  temple  de  Diane  sur  l'Avenlin  était 
précisément  décoré  de  fresques  représentant  le  supplice  du  favori  d'Artémis 
(Prud.,  c.  Sym.  Or.,  H,  53,  56  ;  voy.  Marquardt,  Culte  des  Rom.,  II,  373). 

(o)  Dufourcq,  op.  cit.,  p.  207.  C'est  Prudence  {l'eristep/i.,  XI)  qui  a  embelli 
l'histoire  de  lllippolyte  chrétien   de  traits   empruntés  à  la  légende  des  fils  de 
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du  (ils  Je  Thésée.  Ces  laits  peuvent  nous  apparaître  comme  un 
double  présage  de  la  l'oiiune  réservée  à  ilippolytc  dans  le 
monde  nouveau  (1)  :  l'image  de  l'ancien  dieu  des  jeunes  filles, 
qu'Euiipidc  avait  entourée  du  prestige  de  sa  poésie,  demeura 
parmi  les  souvenirs  durables  légués  par  Tanliquité,  et  l'on  est 
sensible  encore  aujourdhui  à  cette  création  touchanlede  1  idéa- 
lisme des  Grecs, 

Louis  Skciian. 


Thésée  (Duchesne,  Hisl.  anc.  de  l'ErjUse,  I,  p.  olV,  ii.  2;.  Voy  S.  Keinach,  Arch. 
f.  Rel..  1907,  p.  iy  :  «  Cette  légende  est  restée  familière  au  moyeu  âge;  elle  a 
inspiré  encore,  vers  1 IGO,  le  beau  tableau  de  Thierry  Bouts,  représentant  le 
martyre  de  saint  llippolyte,  qui  fut  conmiandé  pour  l'église  Saint-Sauveur  de 
Gand  par  un  certain  Flamand  nommé  llippolyte  de  Berthoz  ». 

(1)  De  nombreux  écrivains  français  se  sont  inspirés  de  la  légende  d'Uippolyle  ; 
citons  Garnier  lo"ï3},  Pradon  (1677),  Racine  1677  .  Pellegrin,  qui  composa  les 
paroles  de  YlUppobjle  et  Aricie  de  Rameau  (1733). 


UN  CANTIQUE  DE  LITURGIE  JUIVE 

EN  LANGUE  GRECQUE 


En  menvoyant  les  copies  de  quatre  épitaphes  hébraïques, 
datées  des  xyi'-xvtii^  siècles,  tirées  de  Chalcis  (i),  le  savant 
professeur  à  l'Université  d'Athènes,  M.  Sp.  Lambros,  a  bien 
voulu  m'adresser  en  même  temps  copie  d'une  hymne  inédite, 
en  langue  grecque,  mais  écrite  en  caractères  hébreux,  prise 
dans  un  vieux  rituel  manuscrit  qui  appartient  à  la  communauté 
juive  de  hi  môme  ville.  L'intérêt  de  ce  texte  consiste  dans  sa 
rareté  :  il  a  peu  de  congénères,  à  peine  connus  des  savants 
spécialistes. 

En  fait,  c'est  probablement  en  1881  qu'il  a  été  pour  la  pre- 
mière fois  question  de  ces  poèmes.  Au  cinquième  congrès  des 
Orientalistes  tenu  à  Berlin,  M.  Papageorgios  a  lu  une  dissertation 
sur  les  hymnes  juives  en  usage  parmi  les  Israélites  de  Corfou, 
Dans  leurs  synagogues,  dit-il  (2),  outre  des  hymnes  en  hébreu 
biblique,  il  y  en  a  aussi  qui  sont  rédigées  en  grec,  d'autres  en 
italien,  et  même  en  portugais,  sans  doute  également  en  espa- 
gnol. Parmi  les  rares  vieux  manuscrits  hébreux  de  la  commu- 
nauté juive,  il  en  est  de  remarquables,  dont  on  se  sert  dans  la 
plus  ancienne   des   quatre   synagogues  subsistantes,    à    savoir 


(1)  Publiées  en  1909,  dans  la  fteye<e  des  éludes  juives,  t.  LVIII,  p.  110  etsuiv. 

(2)  Communications,    2^  partie,  1,  p.   226-232.  Cet   article,  en  alleniand,  a  étr 
traduit  ensuite  en  italien  [Mose,  t.  V,  p.  314  et  suiv.). 
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